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Chapitre 1
« Et maintenant ? »

	Le soleil était complètement levé, et la chaleur du jour dissipait la brume au-dessus du lac. Je m’arrêtai au bord de l’eau, contemplant le Centre de Conférence sur la rive opposée. Ils suivaient une session d’étude en plein air, sous un grand saule. Cela me rappela les séminaires universitaires de ma première année. J’éprouvais toujours un pincement de regret à l’idée d’avoir manqué l’expérience universitaire complète. Me marier si jeune et avoir un bébé avait tant changé nos vies.

	Maintenant, ce bébé était un homme adulte, qui m’avait fait une demande choquante. J’avais été si surprise que je n’avais pas pu donner une réponse claire à Paul.

	« Je vais faire une promenade », leur avais-je dit.

	Je commençai une lente marche autour du lac Prospar, essayant de retrouver mes repères mentaux tout en avançant. Mon fils m’avait parlé de ses troubles sexuels dus à ses médicaments et du fait qu’il n’avait jamais eu de rapport avec Lucy. Ça, je pouvais le comprendre. Ses problèmes d’érection étaient un souci qui pouvait être résolu avec un peu de soin et de patience.

	Mais me demander de satisfaire sexuellement sa petite amie, de combler ses besoins pendant son séjour ici, dans le chalet ? C’était trop fou à envisager, non ?

	Et pourtant, j’y pensais. Des images de cette magnifique fille de 19 ans dans mon lit emplissaient mon esprit. Lucy était sexy d’une manière discrète et envoûtante, si différente de l’exubérance joueuse d’Amber. Je l’avais toujours trouvée jolie, mais je ne l’avais jamais vue sous un angle sexuel. Maintenant, après cette étrange demande et la façon dont elle m’avait regardé, je ne pouvais plus penser à elle autrement.

	« Qu’est-ce qui se passe, bon sang ? » murmurai-je.

	Quelque chose de froid et humide me toucha la main. C’était la chienne, reniflant ma paume.

	« Salut, ma belle. »

	Je caressai sa tête, heureux qu’elle soit si amicale et confiante envers moi. Un peu de gentillesse et quelques croquettes suffisaient à gagner l’affection d’un chien. Des créatures simples et directes. C’est pour ça qu’ils sont nos meilleurs amis.

	« Tu veux marcher avec moi, ma belle ? »

	Sa queue qui remuait me fit rire. C’était incroyable comme les chiens pouvaient détendre une personne rien qu’en étant là.

	« Allons-y ! » dis-je.

	Elle me suivit le long de la rive du lac, vers l’est. Le crissement de nos pas sur le gravier se mêlait au clapotis lent de l’eau contre la berge.

	« Il faut te trouver un nom, lui dis-je. Je ne peux pas continuer à t’appeler “ma belle”. Et si je t’appelais… Harriet ? C’était le nom de ma chanteuse préférée dans les années 90. Tu ressembles à une Harriet, aussi. Qu’en penses-tu ? Ça te va, Harriet ? »

	Je pris son silence pour un accord.

	« Alors, Harriet. Content qu’on soit d’accord. »

	Harriet trottina vers un pin où un écureuil nous aboyait dessus. Elle renifla les racines tandis que le rongeur furieux sautait de branche en branche au-dessus d’elle.

	Je continuai à marcher, ruminant la proposition de Paul. Mon premier réflexe était de refuser. C’était une demande folle, à laquelle je ne pouvais pas céder. Non seulement Lucy avait 19 ans, mais elle était en couple avec Paul. En quoi coucher avec moi pouvait-il les aider ?

	Pourtant, Paul avait expliqué les choses d’une manière qui montrait clairement que c’était ce qu’il voulait, lui et Lucy. Ils en avaient visiblement discuté et avaient préparé leur approche. Ils étaient venus jusqu’ici pour me présenter leur idée. Maintenant, ils attendaient dans le chalet, anxieux de ma réponse.

	« Ils pensent manifestement que c’est une solution à leurs problèmes. Ils ont l’air tous les deux à l’aise avec ce qu’ils veulent. »

	Mais c’était Lucy qui m’intriguait le plus. Elle avait admis avoir toujours été attirée par moi. Un DILF ? Ça, c’était une surprise. Encore plus surprenant était son regard, la façon dont elle s’était léché les lèvres, comme un chat devant une coupole de crème.

	Lucy me voulait.

	De nouveau, mon esprit imagina la brune nue, son goût, les sons qu’elle ferait quand je la baiserais. Même en marchant, je sentais mon sexe durcir contre ma cuisse.

	« Putain. Je vais vraiment le faire, hein ? »

	Harriet était revenue à mes côtés. Elle me regarda, la tête penchée, comme si elle ne comprenait pas ce que je disais.

	« Ne fais pas attention, lui dis-je. Parler seul est une de mes habitudes. Je deviens excentrique avec l’âge. »

	Malgré tous mes doutes, malgré tous mes arguments rationnels contre, je savais ce que j’allais faire en rentrant au chalet. Ce projet fou ? S’ils en étaient absolument sûrs, alors je ferais de mon mieux pour les aider.

	Je ne me mentais pas sur mes motivations. J’admirais que coucher avec Lucy était une raison puissante d’accepter. Faire l’amour avec une fille comme Amber avait réveillé en moi une libido encore plus forte. Au lieu de m’épuiser, baiser Amber me donnait encore plus envie. Ajouter Lucy dans mon lit était un fantasme érotique. Je ne pouvais pas prétendre ne pas la désirer.

	Mais il fallait des conditions. On n’allait pas se lancer là-dedans sans réfléchir. Il fallait fixer des limites et s’accorder sur certaines choses.

	« Si c’est vraiment ce qu’ils veulent, alors d’accord… Mais j’ai aussi mon mot à dire. Pas vrai, Harriet ? »

	Nous rentrâmes au chalet. Je tins la porte ouverte, mais Harriet refusa d’entrer, préférant se coucher dans son coin de la véranda. Il faudrait que je l’emmène chez le vétérinaire aujourd’hui. Elle avait besoin d’être vérifiée (puce ?) et examinée.

	« Les priorités d’abord », marmonnai-je.

	Paul et Lucy étaient toujours assis à la table. Ils ne dirent rien quand je m’installai. Lucy me resservit du café en silence. Ils attendirent que je mélange la crème et en prenne une gorgée.

	« D’accord, dis-je, les yeux passant de l’un à l’autre. La première chose à faire, c’est de rompre. »

	« Rompre ? » demanda Paul.

	« Exactement. Je ne ferai rien si vous restez en couple. Je veux donc que Lucy et toi vous regardiez dans les yeux et vous disiez que vous ne sortez plus ensemble. »

	« Mais… c’est justement pour sauver notre relation qu’on fait ça, M. Henson. »

	« Je sais, Lucy. Vous pourrez vous remettre ensemble après, si vous le souhaitez. Mais si tu veux rester ici avec moi, tu dois d’abord rompre avec Paul. Rien n’arrivera sans ça. »

	Ils échangèrent un regard. Lucy se pencha vers Paul et chuchota à son oreille. Paul lui répondit dans un murmure. Lucy hocha la tête.

	« D’accord, M. Henson. »

	« Alors dites-le », dis-je doucement. « Dites-le l’un à l’autre, et pensez ce que vous dites. »

	Lucy fixa Paul et murmura : « Je ne suis plus ta copine. »

	« Je ne suis plus ton copain », dit Paul.

	« Vous ne sortez plus ensemble ? » demandai-je.

	Ils secouèrent la tête à l’unisson.

	« On ne sort plus ensemble », déclara Lucy.

	Je pris une profonde inspiration et m’adossai à ma chaise. Paul et Lucy m’observaient, un mélange d’espoir et de nervosité sur leurs visages.

	« Deuxième condition », annonçai-je lentement. « Rien ne se passera entre Lucy et moi avant demain. Ça vous laissera à tous les deux le temps d’y réfléchir, d’y dormir dessus, et de changer d’avis si nécessaire. »

	« On a déjà tout envisagé », protesta Paul. « On en discute depuis des semaines. »

	« C’est vrai, M. Henson. On est pleinement d’accord. C’est la meilleure solution pour nous. »

	« Ce n’est pas pour vous, c’est pour moi », rétorquai-je. « Je veux être sûr qu’il ne reste aucun doute dans vos esprits. Attendre un jour me donnera cette certitude. »

	Paul haussa les épaules. « OK. On accepte. Un jour ne change rien. Mais je dois quand même retourner au campus. »

	« Très bien », dis-je. « Je t’appellerai demain pour confirmer que tu es toujours partant. »

	« Je le serai. »

	« Et Lucy ? Sache que tu peux te rétracter à tout moment. Je me ferai un plaisir de te ramener à Portland dans ce cas. Claire ? »

	« Oui, M. Henson. »

	Je finis mon café, avalant le liquide tiède en deux gorgées.

	« Bien. C’est entendu. Tu peux rester, Lucy. »

	Lucy rayonna, son sourire illuminant son visage.

	« Merci, M. Henson. »

	« Je continue à trouver ça dingue », grommelai-je.

	« Parfois, le dingue est la seule option », murmura Paul, un sourire fugace aux lèvres.

	Paul rassembla ses affaires. Il n’en avait pas beaucoup. Il avait vraiment prévu de repartir après une nuit.

	Alors que nous étions près de sa voiture, Paul se retourna vers le chalet. Il soupira et secoua la tête.

	« On a eu de si bons souvenirs ici, Papa. Toi, moi et maman. »

	« C’est vrai. »

	« Elle t’a envoyé un message ? »

	« Oui. Pour me souhaiter mon anniversaire. C’est toi qui l’y as poussée ? »

	Paul acquiesça. « Elle traverse une période difficile. Les choses ne sont pas simples pour elle. »

	« Elles ne le sont pas pour moi non plus », dis-je, grimaçant à l’âpreté de mon ton. « Mais c’est du passé. Concentrons-nous sur toi, Paul. Dis-moi si je peux aider. »

	« Tu le fais déjà. »

	Nous nous embrassâmes. Paul monta en voiture. Je me penchai à la fenêtre.

	« Appelle-moi si tu changes d’avis », lui dis-je.

	« On se parle demain, Papa. »

	Paul fit un signe à Lucy, qui se tenait sur le porche. Il klaxonna en s’éloignant sur la route, retournant à l’université sans sa petite amie.

	Je rejoignis le porche. Lucy caressait Harriet, qui semblait déjà très à l’aise avec elle. Je pris ça pour un bon signe. Les chiens jugent souvent mieux les caractères que les humains.

	Un silence gêné s’installa entre nous, seuls ensemble pour la première fois.

	« J’étais sincère », me dit Lucy. « J’ai toujours été attirée par vous, M. Henson. Je pense qu’on peut s’aider mutuellement. Et… s’apprécier. »

	Je laissai mon regard parcourir Lucy, absorbant sa beauté. De son visage magnifique à son corps tonique, elle dégageait une aura sexuelle qui faisait battre mon cœur.

	« Et maintenant ? » demanda-t-elle, avec un sourire coquin.

	« Maintenant ? Maintenant, on prépare le petit-déjeuner. Après tout ça, j’ai besoin d’un bon repas. »

	

	

	 


Chapitre 2
« Je n’ai rien promis. »

	Je me tenais au bord du lac, là où la réception était meilleure. J’étais en ligne avec le vétérinaire. Il confirma qu’ils étaient ouverts et pourraient vérifier la puce de Harriet et lui faire un examen.

	« Dans deux heures ? Parfait. Merci. À bientôt. »

	Je retournai au chalet, encore surpris qu’Harriet soit finalement entrée à l’intérieur. C’était Amber qui avait aidé la chienne à surmonter sa méfiance. La blonde avait ouvert la porte, et Harriet était entrée comme si elle était chez elle.

	« On dirait qu’elle s’est installée », remarquai-je en voyant la chienne en boule sur le canapé.

	« Elle a besoin d’un bain », fit Amber en plissant le nez. « Elle sent un peu la crotte. »

	Amber et Lucy étaient encore attablées, finissant les gaufres que je leur avais préparées.

	« Que veux-tu ? Elle vivait dans la nature. »

	« En parlant de nature sauvage », dit Amber en levant un sourcil, « Lucy vient de me mettre au courant. Wow ! C’est la chose la plus folle que j’aie entendue depuis longtemps. »

	« Tu lui as dit ? » demandai-je, surpris que Lucy ait révélé la raison de son séjour ici après le départ de Paul.

	« Paul et moi croyons que la transparence radicale et l’honnêteté totale sont essentielles pour une vie authentique », expliqua Lucy. « Comme vous sortez ensemble, j’ai estimé devoir l’informer. »

	Je m’assis à table. « Donc tu es au courant ? Et ça te va ? »

	« On n’est pas mariés, Jack », rit Amber. « Je ne suis même pas sûre qu’on sorte ensemble. Si tu veux coucher avec Lucy, ce n’est pas vraiment mes affaires, non ? »

	Ses mots me piquèrent. Je ne croyais pas qu’Amber et moi formions un couple sérieux, mais j’étais déçu qu’elle soit si ouverte à me "partager". Je pensais qu’on avait plus qu’une relation purement sexuelle.

	Amber dut percevoir mes sentiments. Elle se leva de sa chaise, s'agenouilla près de moi et m'enlaça.

	« Je ne suis tout simplement pas du genre jalouse », dit-elle. « Tu resteras mon Daddy. »

	« Daddy ? » demanda Lucy, les yeux écarquillés. « C'est comme ça que tu l'appelles ? »

	« Seulement quand on baise », rit Amber en m'embrassant la joue. « Ou parfois pour jouer. »

	Lucy hocha la tête, sa langue léchant inconsciemment ses lèvres. Je commençais à décrypter les signaux sexuels de la jeune femme. Elle était visiblement excitée et ne cherchait pas à le cacher.

	Amber grimaça un sourire carnassier en direction de la brune en regagnant sa chaise.

	« Et puis, si je te le partage, peut-être qu'il me partagera toi aussi. »

	Je me souvins de ce qu'Amber avait dit sur son attirance pour les femmes. La blonde ne taquinait pas Lucy : elle lui faisait savoir qu'elle était ouverte à des plaisirs féminins... si Lucy était partante.

	À la manière dont la jeune fille de 19 ans dévorait Amber des yeux, je n'avais aucun doute sur son consentement.

	« Alors, quel est le programme ? » demanda Amber, enfournant le dernier morceau de gaufre avec une mastication bruyante. « Nouveau jour. Comment on va l'occuper ? »

	« Finissez votre petit-déjeuner et habillez-vous », ordonnai-je. « On part en ville. »

	

	

	« Elle s'appelle Sugar et ses propriétaires n'en veulent plus », expliqua l'assistante vétérinaire. « Ils prétendent qu'elle s'est enfuie pendant leur déménagement. »

	« Mensonge », grognai-je, secouant la tête avec dégoût.

	« Oui. Je n'ai pas le droit de le dire, mais c'était clairement des conneries. Malheureusement, on entend souvent ça. »

	« Ils l'ont abandonnée, un point c'est tout. »

	« Au moins, ils ne l'ont pas abattue », soupira l'assistante. « Certains le font. »

	La clinique vétérinaire grouillait de maîtres attentionnés. Dans cette atmosphère, l'idée de maltraitance animale paraissait encore plus incompréhensible.

	« Sugar est en bonne santé », reprit l'assistante. « Le Dr Jim dit qu'elle est un peu maigre, mais globalement en forme. Elle a 2 ans et une longue vie devant elle. »

	« C'est une bonne nouvelle. »

	« Alors... dois-je la confier à la fourrière ou... ? »

	Son regard plein d'espoir me fit rire.

	« Je la ramène à la maison », annonçai-je, savourant son soulagement. « Mais d'abord, modifions les infos de sa puce. Elle s'appelle désormais Harriet. »

	L'assistante enregistra les données avec entrain, puis encaissa le coût de l'examen. Elle ramena Harriet avec un nouveau collier et laisse. Une médaille y était attachée.

	« Ça fait partie de notre programme "Seconde Chance" », expliqua-t-elle. « Présentez ce collier lors de votre prochaine visite pour avoir 10% de réduction. Notre façon de vous remercier. »

	En saisissant la laisse, je remarquai le logo de la clinique et son numéro imprimés sur les accessoires, ainsi que sur la médaille bruyante. Je mentalisai d'acheter mieux à Harriet. Je refusais qu'elle soit un panneau publicitaire ambulant.

	« Prête, Harriet ? Allons-y ! »

	La chienne marcha joyeusement à mes côtés jusqu'à la rue principale de Silverton, ville huppée à 30 km du lac Prospar. Amber et Lucy sirotaient des thés à bulles colorés à la terrasse du Stop and Whistle Café.

	« Alors tu la gardes ? » demanda Amber.

	« Oui. »

	« Génial », commenta-t-elle. « Vous formez un beau duo. »

	« Merci », dis-je en m'asseyant. « Vos boissons sophistiquées sont à votre goût ? »

	« Délicieux ! » s'enthousiasma Lucy.

	Amber poussa son verre vers moi. « Goûte le mien. »

	J'aspirai une perle de tapioca. Froid, sucré, rafraîchissant.

	« Mmm, excellent. »

	« N'est-ce pas ? » fit Amber, un regard espiègle aux yeux. « Et sens ça. C'est encore mieux. »

	Je fronçai les sourcils devant sa main tendue. Je reniflai... et reconnus immédiatement l'odeur acre de sexe féminin sur ses doigts.

	« Je la doigte sous la table depuis 15 minutes », chuchota Amber, sourire obscène aux lèvres. « Elle est si silencieuse quand elle jouit. »

	Lucy me regarda par-dessus son verre, ses yeux verts pétillants de malice.

	« Putain, vous êtes folles », soufflai-je.

	« Et tu adores ça », ricana Amber. « Je le sais. »

	« Ouais », admis-je. « C'est vrai. »

	« Rentre-nous, Daddy », supplia Amber. « Donne-nous cette queue. »

	« J'ai promis de ne pas toucher Lucy avant demain. »

	La main d'Amber glissa dans mon entrejambe. Je rajustai précipitamment la nappe pour la cacher tandis qu'elle massait mon érection à travers le tissu.

	« Moi, je n'ai rien promis », murmura-t-elle.

	Mon sexe durcissait dangereusement. Si elle continuait, j'allais avoir une érection visible.

	« OK », grognai-je. « Partons. »

	Harriet nous suivit jusqu'au pick-up. Amber, qui avait voyagé à l'arrière à l'aller, exigea la place passager cette fois.

	Quelques minutes après le départ, elle détacha sa ceinture et enfouit son visage dans mon entrejambe.

	« Merde... »

	Je tentai de me concentrer sur la route tandis qu'elle dégrafait mon pantalon et libérait mon sexe.

	« Daddy, je peux le lécher ? » demanda-t-elle, ses magnifiques yeux bleus levés vers moi.

	Impossible de résister.

	« Oui. Suce cette bite. »

	Amber s'exécuta, engloutissant ma verge dans sa bouche humide. Je haletai quand sa langue enroula mon gland, lapant mon prépuce. Je sentis mon pré-éjaculer perler à son gémissement gourmand.

	Je sursautai quand Lucy se pencha tout près de mon visage, observant avidement la scène. Ses cheveux noirs cascadèrent sur mon épaule, son shampoing emplissant mes narines, la chaleur de sa peau irradiant ma nuque.

	« Vous avez une belle bite, M. Henson. »

	Je déglutis péniblement et m’efforçai de garder les yeux sur la route. Je n’avais jamais reçu une fellation en conduisant. Je ne m’y attendais pas non plus. Maintenant, c’était en train d’arriver. Et c’était encore mieux que je ne l’avais imaginé.

	Je retirai une main du volant. Je m’enfonçai les doigts dans les cheveux d’Amber, guidant sa tête vers le bas et la déplaçant comme je le voulais.

	« Dieu merci pour la transmission automatique », dis-je.

	Le rire chaud de Lucy, si près de mon oreille, fit picoter tout mon corps.

	Amber aspira plus fort et accéléra le rythme, m’emmenant jusqu’au fond de sa gorge. Je pilotai le pick-up sur la route, savourant les kilomètres qui défilaient tandis que cette déesse blonde suçait ma bite comme si elle mourrait de faim pour mon sperme. Alors que nous approchions du portail du lac Prospar, je sentis que j’étais sur le point de jouir. Inonder la bouche affamée d’Amber serait si bon.

	Mais je ne le voulais pas. Pas encore.

	« Assez. »

	Je retirai Amber de mon sexe. Des filets de bave coulaient de son menton lorsqu’elle se redressa.

	« Non ? » haleta-t-elle.

	« Pas ici », dis-je. « Au lac. »

	« D’accord, Daddy. »

	Amber regagna son siège, essuyant la salive sur son visage avec le dos de sa main.

	« Elle t’a bien fait languir, M. Henson », murmura Lucy contre mon oreille. « J’adorerais te faire finir. »

	Je serrai les dents en me rappelant ma promesse à Paul.

	Demain semblait si loin.

	

	

	 


Chapitre 3
« Viens jouer avec nous, Daddy. »

	L’eau était cristalline sous nos kayaks. En regardant droit vers le bas, je distinguais le fond vaseux du lac. À peine deux mètres de profondeur, mais c’était toujours magique d’être au milieu des eaux.

	Nous pagayions avec les deux kayaks doubles que j’avais sortis du garage. Lucy était sur le siège devant moi, s’efforçant de pagayer sans perdre l’équilibre. Amber maniait sa pagaie à côté de nous. Harriet trônait sur le siège avant, haletante de bonheur tandis que nous glissions sur l’eau. Sous le soleil estival, la réverbération était intense. Heureusement, je portais mes lunettes noires.

	« Alors, c’est Prospar Lake ou Lake Prospar ? » demanda Lucy.

	« Les deux », répondis-je. « Officiellement Prospar Lake, mais les locaux utilisent les deux. »

	« Ça fait longtemps que je ne suis pas venue de ce côté », remarqua Amber. « Les castors ne sont plus là, hein ? »

	« Si, toujours. Mais on ne va pas près du barrage. Direction la Crique Cachée. C’est comme ça qu’on l’appelait. »

	« Crique Cachée ? » rit Amber. « Comme les Chutes Glissantes ? Toi et Paul adoriez baptiser les endroits, non ? »

	En réalité, c’était Carol et moi qui avions trouvé ce nom, mais inutile d’en parler. Mon ex-femme était la dernière chose à laquelle je voulais penser avec ces deux beautés à mes côtés.

	J’avais encore du mal à croire que ces jeunes filles me désiraient. Toutes deux avaient enfilé des maillots pour l’excursion. Amber portait un short et le même bikini minuscule que lors de notre première rencontre. Ses seins pulpeux étaient plus exhibés que cachés. Lucy aussi arborait un haut de bikini avec un short. Ses courbes généreuses surprenaient pour son corps mince.

	La vue de Lucy en bikini fit palpiter mon sexe douloureusement. M’être arrêté si près de jouir dans la bouche d’Amber me laissait tendu, prêt à exploser. Je n’avais jamais été edgé auparavant, mais j’aimais cette sensation.

	« Prends à gauche », dis-je à Amber en désignant une ouverture à peine visible entre les branches surplombant le lac.

	Je pris la tête du groupe.

	« Baisse-toi et penche-toi en arrière », ordonnai-je à Lucy. « Évite les branches. »

	Lucy obéit, me regardant à l’envers tandis que je pagayais. Ses seins rebondissaient, ses mamelons durs sous le tissu.

	En essayant de ne pas trop me laisser distraire par les seins de la jeune fille, je guidai le kayak dans un étroit passage derrière les feuillages. Amber nous suivit en imitant mes mouvements. Après quelques minutes, nous débouchâmes dans une clairière.

	« Nous y voilà ! » annonçai-je.

	« C’est trop bien ! » s’exclama Lucy en se redressant.

	La Crique Cachée était bien nommée : une anse creusée dans la roche de la montagne. Une large plateforme de pierre plate dominait un côté. Des pins hauts projetaient une ombre paisible, bienvenue après la chaleur du soleil.

	Nous tirâmes les kayaks sur la pierre. L’eau ici arrivait aux genoux. Harriet bondit vers la berge, reniflant les buissons.

	« Ne t’éloigne pas, ma belle ! » lui criai-je.

	« Tu venais ici petite ? » demanda Lucy à Amber.

	« Une ou deux fois », répondit Amber. « Les adultes disaient qu’il y avait des pumas ici. »

	Je ris. « On vous a menti pour vous éloigner. Aucun puma ici. Les adultes voulaient garder cet endroit pour eux. »

	« Quoi ?! » s’indigna Amber. « Pourquoi nous avoir menti ? »

	« Parce qu’on venait s’y amuser », avouai-je en riant. « Un coin privé loin des gamins du lac. »

	« Oh mon Dieu ! » gloussa Amber. « Vous nous avez fait peur avec des histoires pour garder votre petit sex spot secret ? »

	Je haussai les épaules. « Exactement. »

	« C’est tordu ! Vous étiez trop sus à l’époque. Viens, Lucy, allons voir ce qui rend ce trou si spécial. »

	Pendant que les filles exploraient les lieux, je sortis le sac du kayak. J’étalai des serviettes sur la pierre et disposai le pique-nique préparé par les filles : sandwiches au jambon, salade fraîche, chips épaisses, pastèque coupée et un petit gâteau acheté à Silverton. Une bouteille d’eau pétillante et une thermos de limonade glacée complétaient le repas.

	Au fond du sac se trouvait une boîte à cigares en bois. J’avais apporté quelques minis-cigares et des allumettes. Fumer après un repas était l’un des plaisirs de la vie. Carol détestait l’odeur de mes cigares, alors je ne fumais jamais quand—

	Je secouai la tête, agacé. Les pensées de mon ex-femme s’imposaient sans invitation.

	Peut-être était-ce normal ici. Carol et moi avions fait l’amour sur cette même pierre, lors d’après-midi paresseux où nous nous aimions passionnément.

	Malgré son départ, je gardais des sentiments pour elle. Nous avions partagé de belles années. Cela, je ne pourrais jamais l’effacer.

	« Mieux vaut te concentrer sur ce que tu as maintenant », me rappelai-je. « Amber est tout droit sortie d’un rêve érotique. Un visage de mannequin et un corps de star du porno. Tu baises littéralement une étudiante de ans canon et chaude comme la braise. Et maintenant, Lucy supplie pour ta queue ? Concentre-toi sur elles, pas sur la femme qui t’a fui. »

	« Tu te parles encore à toi-même ? », taquina Amber. « On t’entend chuchoter. »

	« Un homme a droit à ses habitudes », répliquai-je en me tournant vers elles. « Quand on atteint un certain âge, alors— »

	Les mots s’étranglèrent dans ma bouche quand je vis Amber et Lucy ensemble. Les deux filles avaient retiré leurs maillots de bain. Nues et souriantes, elles se serraient l’une contre l’autre, leurs corps entrelacés. Amber, bien plus grande que la menue Lucy, caressait les cheveux bruns de cette dernière tandis que Lucy posait sa joue contre la courbe douce des seins d’Amber.

	« Vous êtes magnifiques ensemble », dis-je.

	« On sait », répondit Amber.

	Elle souleva le menton de Lucy. Elles s’embrassèrent, leurs langues s’enlaçant avec des bruits humides tandis que leurs mains parcouraient leurs seins et leurs fesses.

	Mon sexe durcit dans mon short. J’étais encore tendu et gonflé après qu’Amber m’ait fait languir dans le pick-up. Une douce agonie, cependant, que je supportais en sachant que ma libération approchait.

	« Tu ne vas pas rester habillé alors qu’on est nues, si ? », demanda Amber.

	Elle avait raison. J’ôtai mon t-shirt, fis glisser mon short. L’air chaud sur mon entrejambe et mes fesses nues était délicieux. Je passai les mains sur mon torse musclé. Depuis que j’étais en forme, être nu était un plaisir. Je me promis de l’être plus souvent désormais.

	Surtout en leur compagnie. Elles me dévoraient des yeux, leur désir évident. Putain, quel bonheur d’être regardé ainsi. D’être l’objet de convoitise de deux filles sublimes ? Ma fierté gonflait autant que ma bite.

	« Venez ici », ordonnai-je.

	Elles obéirent — un spectacle réjouissant. Quel ivresse que ce contrôle. Chaque jour depuis mon arrivée au lac et ma rencontre avec Amber, ma confiance grandissait. La jeune blonde était comme une drogue, raffermissant autant ma colonne vertébrale que mon érection. Qu’une beauté s’empresse de satisfaire mes désirs rendrait n’importe quel homme audacieux.

	Mes jointures éraflées témoignaient de cette détermination nouvelle. La façon dont Amber s’était excitée après que j’aie terrassé ce mec bourré prouvait que la force n’avait rien de honteux — bien au contraire.

	Amber voulait un homme mûr pour la guider, l’éduquer, la protéger.

	À ma surprise, je devenais précisément cet homme. À 42 ans, je me découvrais enfin.

	Et ça faisait un bien foutrement jouissif.

	Les filles m’encerclèrent, si proches que nos peurs frôlaient de se toucher. Mon érection se balançait entre mes cuisses. Amber y promena un doigt, taquinant ma chair raide.

	« Viens jouer avec nous, Papa… », murmura-t-elle.

	

	

	 


Chapitre 4
« Merci, M. Henson. »

	Il y a vingt et un étés, j’étais à Hidden Cove avec Carol. Deux gamins naïfs, éperdument amoureux. Je l’avais emmenée au lac Prospar pour deux semaines de baise effrénée jour et nuit. À cet endroit même, je l’avais remplie de mon sperme, les préservatifs oubliés au chalet. On n’avait pu résister au plaisir de la chair nue.

	Neuf mois plus tard, Paul naissait. Conçu ici même, là où je me tenais désormais.

	Vingt années avaient passé. Des jours heureux que je croyais éternels.

	Mais tout prend fin. L’année dernière fut rude, pourtant j’en sortais grandi.

	La preuve reposait sur mes genoux. Amber, allongée, la tête dans mon giron, me regardait avec adoration tandis que je caressais ses cheveux soyeux. Mon doigt suivit sa gorge, puis ses seins. Je souris en saisissant ces fermes monticules de chair, adorant sentir ses tétons durcir sous mes doigts.

	Amber grimacea et gémit.

	« Oh mon Dieu… Elle est trop douée », soupira-t-elle.

	Lucy grogna son approbation. Allongée entre les cuisses écartées d’Amber, elle lui léchait le sexe avec expertise. J’entendais les clappements humides de sa langue, son nez enfoui dans la toison dorée d’Amber, ses yeux verts rivés aux miens.

	Je sentis le corps d’Amber trembler à l’approche de l’orgasme. La blonde me regarda, paniquée.

	« Je vais jouir, Papa ! », gémit-elle. « Elle me fait tellement jouir ! »

	J’attendis les premières convulsions pour presser mes mains sur sa gorge, entravant sa respiration pendant l’extase. Les yeux d’Amber se plissèrent, déchirée entre la vague de plaisir et le besoin d’air. Ses mains griffèrent ses seins, pinçant frénétiquement ses tétons. Je maintins mon étreinte jusqu’à ce qu’elle tremble violemment, puis la libérai. Elle aspira l’air avec un gémissement où se mêlaient agonie et extase, résonnant contre les parois de Hidden Cove.

	Lucy continua à dévorer la chatte d'Amber avec sa bouche. Son talent était évident, son enthousiasme indéniable. Paul avait raison : cette fille avait une libido vorace. L'expression de plaisir sur son visage en léchant était intense.

	« Putain, merde ! » siffla Amber alors que Lucy descendait plus bas, bouffant son trou du cul. « Oh mon Dieu ! »

	Je faillis rire en voyant le regard halluciné d'Amber fixé sur moi, comme un naufragé. Lucy suceur et slurpant son anus rendait ma fille folle. J'adorais ce spectacle.

	Une seule chose pouvait l’améliorer.

	Déposant doucement la tête d'Amber sur un coussin improvisé (mes vêtements), je lui tournai le visage vers moi :

	« Ouvre cette bouche. »

	Elle s’exécuta goulûment, sa langue mouillée pendante, avide de ma bite. Après avoir ajusté l’angle, j’enfonçai mon sexe palpitant dans sa gorge, gémissant quand elle aspira violemment, sa langue enroulée autour du gland tandis que ses joues se creusaient.

	« C’est ça, ma bonne fille. Suce cette putain de bite. Tu l’adores, hein ? »
« Mmm-hmm ! » grogna Amber, massant mes couilles douloureuses.

	« Prends-la en profondeur », l’encourageai-je. « Au fond de cette jolie gorge. Jusqu’au bout. »

	Des larmes coulaient sur son visage alors que je la sodomisais oralement jusqu’aux couilles, savourant l’étreinte humide et tremblante de son œsophage, le renflement visible dans son cou.

	Je l’enculais de la gorge à coups lents et profonds, la laissant haleter brièvement avant de replonger. Amber ramena ses genoux contre sa poitrine, offrant sa chatte à la langue de Lucy.

	Le chant des criquets et le clapotis de l’eau se mêlaient aux bruits humides de notre baise. Harriet dormait près des kayaks, baignée de soleil.

	L’instant semblait irréel et pourtant absolument vrai. Les corps, les sons, les odeurs de ces filles m’enivraient. J’aurais voulu que ça dure toujours.

	« Mmm ! Mmm ! » hoqueta Amber.

	Je retirai ma bite, des filaments de bave s’étirant sur sa joue. Elle hurla quand un deuxième orgasme la déchira.

	« Papa ! » cria-t-elle en agrippant ma main. « Papa, je jouis ! »

	Je la maintins tandis qu’elle jouissait sous la langue experte de Lucy. Son regard accroché au mien, ses appels répétés à "Papa" m’étreignaient le cœur. Posséder cette beauté, assoiffée de mon attention, dépassait toutes mes attentes.

	Son corps tremblait, secoué par les vagues de plaisir.

	« Bite », gronda-t-elle, voix rauque de la gorge pénétrée et de l’orgasme. « J’ai besoin de ta bite, Papa ! »

	Je giflai ses lèvres pulpeuses avec mon sexe.

	« Dis "s’il te plaît". »

	« S’il te plaît ! » supplia-t-elle.

	Je l’embrassai sur son front moite.

	« Ma bonne fille. Oui, tu auras la bite de Papa. »

	Son sourire radieux me combla. Elle réclamait ma queue en elle — et j’étais ravi d’exaucer son désir.

	Debout, je contemplai la blonde tremblante. Un orgasme violent rendait toute femme magnifique. Avec une beauté comme Amber, l’éclat était renversant.

	« Beau travail, Lucy. T’es une putain de machine à lécher. »

	« Merci, M. Henson. »

	La brune me sourit depuis l’entrejambe d’Amber, le visage luisant de jus et de salive. Un poil pubien doré collait à son menton. Je l’ôtai avec le pouce, savourant ce premier contact.

	Je secouai la tête devant cette beauté aux cheveux de corbeau. Si Paul ne bandait pas pour ce morceau de choix, mon fils avait un sérieux problème. J’espérais qu’il surmonte ses troubles. Je ferais tout pour l’aider — même baiser son ex.

	Pas que ce soit une corvée. Lucy était un rêve érotique, mûre pour le plaisir. J’aimais sa façon de dévorer ma bite des yeux, sa faim si évidente.

	« Tu devras patienter », lui dis-je doucement. « Souviens-toi de notre accord. »w

	« Je m’en souviens, M. Henson. »

	« Bien. Maintenant, pourquoi ne pas t’asseoir sur le visage d’Amber pendant que je la baise ? »
« Oui, M. Henson ! » s’exclama Lucy, ravie.

	Elle s’accroupit dos à moi au-dessus du visage d’Amber.

	« Pas comme ça », rectifiai-je. « Tourne-toi. Je veux voir ton visage pendant qu’Amber te lèche. Je veux te regarder en la baisant. »

	« Oui, M. Henson. »

	Lucy pivota pour enfourcher le visage de la blonde, face à moi. Son sexe épilé révélait des lèvres charnues et un gros clitoris. Amber lécha ses lèvres avec voracité.

	« J’ai toujours rêvé de faire ça », avoua Amber. « Lécher une fille pendant qu’on me baise. »

	Elle positionna sa langue sous Lucy, qui frissonna, passant lentement sa langue sur ses propres lèvres.

	« Assieds-toi sur son visage », ordonnai-je. « Laisse-la te goûter, Lucy. »

	Lucy s’abaissa sur la bouche vorace d’Amber. Elle gémit quand la blonde attaqua son clitoris, sa gorge vibrant à avaler son jus sucré.

	Lucy renversa la tête en fermant les yeux, s’abandonnant au plaisir.

	Pas ce que je voulais.

	« Garde les yeux sur moi », exigeai-je. « Ne me quitte pas des yeux, Lucy. »

	Elle m’obéit instantanément, me fixant tout en roulant des hanches sur le visage d’Amber. J’admirai sa grimace de jouissance, tapotant le clitoris d’Amber avec mon gland.

	« Trie tes seins », lui dis-je. « Joue avec ces gros tétons. »

	Ses mamelons sombres couronnaient des seins fermes. Elle les malaxa, pétrissant ses pointes avec ardeur.

	« Bonne fille », l’encourageai-je. « Vous êtes toutes les deux si obéissantes. »

	Je penétrai Amber d’un coup puissant, jusqu’aux couilles. Son vagin se contracta autour de ma bite, si chaud et serré, prêt à être pilonné.

	La sensation était divine. Mon sperme brûlait d’être libéré après des heures d’attente. Resister était dur : entre le vagin parfait d’Amber et la brune voluptueuse se trémoussant, jouant avec ses seins… C’en était presque trop.

	Je ralentis mes coups, allant lentement et profondément au lieu de marteler la chatte d'Amber. J'établis un rythme régulier, savourant les sons humides et clapotants de ma bite entrant et sortant de son trou à baise. Les gémissements de Lucy résonnaient contre les murs de pierre, les grognements et bruits de succion d'Amber lui léchant la chatte ponctuant le plaisir de Lucy.

	« Je peux jouir, Mr Henson ? » haleta Lucy. « Je suis vraiment proche, monsieur. »

	« Tu veux jouir ? »

	« Oui, Mr Henson. Je veux tellement jouir ! »

	Cet aspect soumis de la personnalité de Lucy n'était pas un choc, mais c'était inattendu. Même sans que je la touche, la fille avait encore besoin que je la contrôle.

	« À quel point tu le veux ? » demandai-je, la tourmentant pour jouer.

	« Tellement ! Oh, putain ! S'il te plaît, je peux jouir ? S'il te plaît ? »

	Je feignis d'y réfléchir, prolongeant l'agonie de la fille.

	« D'accord, » dis-je enfin. « Tu peux jouir. Mais garde les yeux sur moi ! »

	Lucy lâcha un gémissement animal quand je lui donnai enfin la permission de culminer. Elle fit de son mieux pour maintenir mon regard, son visage se tordant tandis que tout son corps frissonnait.

	« Regarde-moi ! » l'exhortai-je. « Garde tes putains d'yeux sur les miens, ma fille ! »

	Lucy obéit. Je commençais à comprendre jusqu'où cette brune sensuelle irait pour obéir à son homme. Cela ouvrait toutes sortes de possibilités érotiques.

	Je grimai à la vue de Lucy approchant de son orgasme. Elle était si proche de moi. J'aurais pu juste tendre la main et la prendre. Je le voulais tellement. Cette petite coquine était prête à être baisée, et baisée dur. Je pouvais l'avoir ici, maintenant.

	Mais j'avais fait une promesse.

	L'ancien moi aurait pu être faible et céder à la tentation. J'aurais trouvé des excuses, rationalisé mon comportement. Mais cette version de Jack Henson avait disparu. Il était mort quand sa femme de 20 ans l'avait quitté.

	J'étaais Daddy, maintenant. Et Daddy tenait ses promesses.

	« Jouis pour Daddy, » ordonnai-je à Lucy. « Jouis pour moi maintenant ! »

	Mes mots la rendirent folle. Les yeux de Lucy roulèrent dans leur orbite tandis qu'elle frottait frénétiquement sa chatte contre la bouche d'Amber. Les tendons de son cou saillaient et ses seins claquaient l'un contre l'autre quand Lucy s'écrasa dans son orgasme.

	Je n'oubliai pas Amber dans tout ça. Je pouvais la sentir se débattre tandis que je la baisais, son propre orgasme déchirant son corps mûr.

	Je ne pus plus me retenir. Tout en plongeant mon regard dans les yeux rétrécis de Lucy, je pilonnai la chatte d'Amber aussi fort et vite que possible, la martelant dans son orgasme tandis que je me précipitais vers l'extase.

	« PUTAIN ! » hurlai-je en explosant ma semence au plus profond du trou à baise d'Amber.

	Tout le foutre que j'avais retenu jaillit de moi en jets puissants qui inondèrent la chatte d'Amber.

	« Prends cette dose, ma fille ! » grognai-je tandis que je cinglais ses entrailles avec corde après corde de semence collante. « Prends chaque putain de goutte ! »

	Une extase intense frappa au plus profond de mes tripes, pulsant à travers tout mon corps en vagues de plaisir électrique tandis que je me vidais dans le trou serré de la blonde. Épuisé, une soudaine fatigue m'écrasa quand je me retirai de la chatte d'Amber et m'effondrai à côté d'elle.

	Je regardai le feuillage au-dessus de nous. À travers les branches, je pouvais voir un ciel bleu vibrant strié de quelques nuages élevés. Le soleil descendait et les ombres environnantes s'allongeaient.

	Les filles se blottirent contre mon corps, leur peau réchauffée par le soleil brûlante contre la mienne. Je serrai les deux filles fort, inhalant leur odeur.

	« Bon Dieu tout-puissant, » soupirai-je. « C'était incroyable. »

	« C'était génial ! » rit Amber. « J'adore une bonne baise, surtout ici dans la nature. Je me sens comme une sauvage. Juste une sauvage excitée, heureuse d'avoir une bonne bite. »

	« Je n'ai jamais rien fait en plein air avant, » dit Lucy. « C'était tellement amusant. »

	Les deux filles s'embrassèrent au-dessus de ma poitrine. Je ne pus m'empêcher de sourire en les voyant autant s'apprécier.

	« Merci, Daddy, » murmura Amber à mon oreille.

	« Merci, Mr Henson, » dit Lucy doucement.

	« De rien, les filles. »

	Nous nous serrâmes les uns contre les autres, somnolents de satisfaction sexuelle. Harriet bâilla et s'étira à proximité, curieuse de ce que nous faisions.

	Je sentis mon cœur battre fort et régulier dans ma poitrine, mes muscles douloureux de manière agréable après tant de sexe. Les filles s'agrippaient à moi si fort, leurs membres entrelacés avec les miens, leur chair douce et chaude à tenir.

	Autour de nous, la lumière du soleil filtrait à travers les arbres, peignant nos corps de rayures de lumière et d'ombre.

	 


Chapitre 5
« C'est parfait ! »

	Il y avait une ambiance excitante à Kanderton. Nous pouvions la sentir en marchant vers le bar. Beaucoup de gens remplissaient les rues, riant et bavardant en petits groupes. De la musique tonitruait depuis les voitures qui passaient et une odeur de weed flottait dans l'air. Ce soir, les habitants de Kanderton étaient dehors pour s'amuser.

	Lucy, Amber et moi cherchions aussi à passer un bon moment. Les têtes se tournaient sur notre passage. Je comprenais pourquoi. Ce n'est pas tous les jours qu'on voit un quadra se promener avec deux bombes accrochées à ses bras.

	"Ils doivent penser que je suis un vieux riche", plaisantai-je. "Ou que je cache une bite monstrueuse."

	"Il ne faut pas préjuger des motivations des gens", dit Lucy avec douceur. "Ils pourraient croire que nous sommes tes filles."

	"Pas moyen", rit Amber. "On ne se ressemble pas du tout. Et puis, quel genre de père laisserait ses filles lui peloter le cul ?"

	Je levai les yeux au ciel quand Amber me pinça les fesses. Elle n'avait aucune gêne à me montrer de l'affection, même en public. La blonde avait glissé sa main dans ma poche arrière, ses doigts frottant mon derrière. Lucy remarqua son manège et glissa sa main dans mon autre poche.

	Je portais un jean propre et une belle chemise habillée. Amber arborait une micro-jupe et un haut perlé qui couvrait à peine ses seins bonnet DD. Effrontée et audacieuse, Amber adorait exhiber son corps sexy.

	Quant à Lucy, elle portait une magnifique robe d'été achetée dans une boutique de Silverton. Elle lui allait si bien qu'on aurait dit du sur-mesure pour son corps mince. L'encolure plongeante accentuait la courbe de ses seins, tandis que son dos était dénudé jusqu'au haut de ses fesses fermes. Comme Amber, Lucy ne portait pas de sous-vêtements.

	Les deux filles étaient absolument superbes, chacune avec son style propre, chacune attirante à sa manière. Les avoir accrochées à moi tandis que nous marchions dans les rues animées était indéniablement bon pour mon ego.

	"Quel tableau nous devons faire", gloussai-je.

	"Les jalouses vont jalouser, les rageuses vont rager", déclara Amber. "Laisse-les regarder."

	"Je pense que les gens voient simplement à quel point on s'amuse", dit Lucy.

	Nous payâmes l'entrée du bar et les deux filles se firent tamponner la main d'un X. Un rappel qu'aucune n'était encore assez âgée pour acheter de l'alcool. J'achetai des sodas tandis que nous nous faufilions entre les tables bondées pour gagner la terrasse.

	L'espace extérieur était noir de monde. La scène était équipée de micros et d'instruments. Des lumières et des enceintes avaient été installées pour le concert.

	"Banjo, violon et contrebasse", remarquai-je. "Instruments traditionnels. Comment tu as dit que s'appelait ce groupe ?"

	"Dirt Road Debutantes", me rappela Amber. "Ils cartonnent en ce moment. Leur morceau 'Honeypot' déchire."

	"Si tu le dis", fis-je sceptique.

	"Tu ne peux pas écouter du grunge éternellement, Jack !" Amber me taquina.

	"Hé, j'ai grandi à cette époque. Et on est près de Seattle, au cas où tu ne l'aurais pas remarqué. Ne critique pas mes goûts musicaux, ma petite."

	Amber roula des yeux théâtralement et Lucy gloussa.

	"Allez", dit Amber. "Approchons-nous un peu de la scène."

	Il y a un an, je serais resté en retrait, me postant en bordure de foule. Bon sang, il y a un an, je ne serais même pas venu à un concert. Mais là, je frayai un chemin pour nous installer près de l'avant-scène.

	"C'est parfait !" s'exclama Lucy en battant des mains tandis que nous nous installions dans l'espace que j'avais dégagé.

	"Super emplacement, Jack."

	Amber me planta un baiser appuyé sur les lèvres. Je l'embrassai en retour, sachant que nous attirions des regards. Amber en fit tout un spectacle, promenant ses mains sur mon dos tout en léchant mes lèvres et suçotant ma langue. La fille aimait visiblement jouer la comédie.

	Lucy avait l'air un peu seule, alors je déposai un baiser sur son front. Elle embrassa ma main, la balançant comme une gamine tenant la main d'un garçon pendant la récré.

	"Eh bien, quelle surprise de vous voir ici !" dit une voix familière.

	Amber et Lucy se turent, dévisageant ouvertement la fille devant moi. Leur curiosité à son égard était compréhensible. Avec son crop top et son legging moulant mettant en valeur sa silhouette fine, la petite brune attirait elle aussi beaucoup de regards admirateurs.

	"Salut Daniela !" dis-je. "Content de te revoir. Les filles, voici Daniela. Elle travaille à l'épicerie. Daniela, voici Amber et Lucy."

	Tandis qu'elles échangeaient des politesses, je sentis Amber et Lucy se rapprocher de moi. Je faillis rire de leur attitude protectrice, malgré leur apparente amabilité envers Daniela. Je me sentais comme un morceau de viande gardé par deux louves.

	Daniela, quant à elle, se montra très ouverte et réceptive avec les filles. J'eus l'impression qu'elle était ravie de voir avec qui je passais mon temps au lac.

	"J'adore ta tenue !" dit Daniela, désignant le haut perlé d'Amber.

	"J'aime le bruit que ça fait", répondit Amber en remuant les épaules pour faire claquer les perles.

	Daniela leva un sourcil, percevant une certaine intention chez Amber tandis que la blonde agitait ses seins devant elle.

	"Ça a l'air vraiment cool", dit Daniela. "Je peux essayer ?"

	Amber eut un sourire narquois. « Bien sûr. »

	Daniela tendit la main et fit glisser ses doigts parmi les franges perlées qui pendaient sur le devant du haut d’Amber. Elles cliquetèrent et s’entrechoquèrent tandis qu’elle jouait avec.

	Il était aussi évident que la brune caressait légèrement les seins d’Amber. Je voyais les tétons de la blonde durcir sous le tissu de son haut.

	« Ooh, c’est agréable », murmura Daniela, le souffle court. « Ils sont si jolis. »

	Elle ne parlait pas des franges perlées. Cela sautait aux yeux. Le regard de désir brûlant qu’échangeaient les deux filles confirmait aussi que Daniela et Amber vivaient un moment complice. Les voir ainsi suffit à faire palpiter ma bite.

	« Tu ne m’avais pas dit que tu avais des amies si intéressantes, Jack. Si j’avais su, j’aurais accepté ton invitation à venir te voir. »

	« Tu le sais maintenant », dis-je. « Et l’invitation tient toujours. »

	Daniela se lécha les lèvres. « Je garderai ça en tête. Il y a aussi autre chose dont je dois te parler. »

	« Ah oui ? Quoi donc ? »

	« Je dois m’excuser auprès de toi. »

	« Pour quoi faire ? » demandai-je.

	Daniela inspira profondément. Elle semblait soudain gênée.

	« Pour mon frère. Je pense que tu l’as rencontré l’autre soir sur le parking. Il est à la maison avec une mâchoire douloureuse. Ton œuvre, je crois. »

	Je fronçai les sourcils, me remémorant le mec bourré que j’avais envoyé au tapis.

	« Ce connard est ton frère ? »

	« Ouais. Mon cher et tendre frangin. »

	« Il méritait de se prendre un coup », déclara Amber. « Sans vouloir te blesser. »

	« Aucun offense », répondit Daniela. « Il m’a raconté l’histoire, et il sait qu’il l’a mérité. Ce gamin n’a jamais su tenir l’alcool. Notre père chantait en coréen quand il était ivre. Mon frère, lui, se transforme en connard. »

	« Bon, je ne voulais pas blesser le gamin », dis-je. « J’espère qu’il va bien. »

	« Il ira mieux. Je voulais juste que tu saches qu’il est désolé pour ce qu’il a fait. Peut-être que ce coup de poing le convaincra de se limiter à la bière et au shit à l’avenir. Le whisky le rend juste stupide. »

	« L’honnêteté radicale est un bon point de départ pour changer de vie », déclara Lucy avec solennité. « Si tu veux changer, commence par nommer et reconnaître le problème. »

	Daniela la regarda avec perplexité, déconcertée par son attitude sérieuse. Je trouvais toujours les idées de Lucy un peu bizarres, mais j’apprenais à apprécier sa perspective. Je comprenais pourquoi Paul avait été attiré par cette part d’elle.

	Les lumières s’atténuèrent et un murmure parcourut l’assistance.

	« Je dois retourner vers mes amis », dit Daniela. « Content de t’avoir revu, Jack. Et vous aussi, les filles. »

	Daniela nous quitta, se faufilant dans la foule jusqu’à disparaître parmi la masse compacte entourant la scène.

	Amber se pencha vers moi et chuchota à mon oreille : « Elle est appétissante. Fais-la venir jouer avec nous, Daddy. »

	« Je pense que tu l’as déjà convaincue toute seule », ris-je.

	Avant qu’elle ne puisse répondre, une voix féminine rauque couvrit les bavardages de la foule.

	« Salut, les gens ! »

	La foule applaudit frénétiquement lorsque trois femmes montèrent sur scène. C’était un sacré spectacle. Vêtues de tenues ultra-légères laissant peu à l’imagination, les Dirt Road Debutantes étaient encore plus sexy en vrai que sur leurs affiches.

	« C’est génial d’être ici dans le Pacifique Nord-Ouest ! » lança la bassiste, une rousse aux énormes seins et à la taille fine. « On est trop heureuses d’être avec vous ! »

	Comme je l’avais dit à Amber, elles semblaient trop belles pour être de vraies musiciennes. Je m’attendais à une musique nulle, juste un prétexte pour exhiber leurs corps chauds. Une sorte de show burlesque.

	Mais dès les premières notes, je compris que les Dirt Road Debutantes assuraient pour de vrai.

	« Putain, ces meufs assurent grave ! » hurlai-je.

	« Je te l’avais dit ! » me cria Amber en retour.

	Tous les trois, nous battions des mains et nous balancions, huant avec la foule tandis que les Debs jouaient leur musique énergique et savoureuse. Les paroles outrageuses de leurs chansons me firent rire aux éclats, surtout lorsqu’elles étaient chantées par la violoniste. Elle avait l’air si jeune et innocente. Voir son sourire malicieux en évoquant son « doux petit pot de miel » était un régal.

	Entre les morceaux, les Debs parlaient au public de leurs voyages et plaisantaient sur la possibilité d’acheter du shit aux nombreux magasins locaux.

	« Chez nous, acheter quelques grammes de weed est un crime ! » déclara la banjoïste, une rousse à la silhouette de sablier. « Ici, c’est juste un vendredi soir comme un autre. »

	Le concert se prolongea tard dans la nuit, le public savourant chaque instant. Alors que je dansais, suais et riais sous les guirlandes lumineuses, mes bras encerclant deux des plus jolies filles que j’aie jamais vues, je ressentis un bonheur qui m’avait longtemps échappé.

	Une prise de conscience puissante. Ces moments étaient ce qui me manquait depuis si longtemps. Des instants de joie pure, où j’oubliais mes soucis.

	C’était ça, la vie. Une succession de moments heureux, des souvenirs enchaînés par le temps et les gens avec qui on les partage. Des nuits comme celle-ci en étaient l’essence même.

	Porté par cette énergie positive, la nuit devint un doux vertige dans lequel je me perdais. J’étais ivre de joie en acclamant les Debs à la fin du concert, célébrant leur performance. Je ne pouvais m’arrêter de rire alors que nous regagnions la voiture, entourés par la foule mais dans notre petit monde à nous.

	Sur la route du lac Prospar, Lucy diffusa les morceaux des Dirt Road Debutantes via la radio. Nous chantions en chœur tandis qu’Amber, la tête sur mes genoux, me suçait la bite au volant. Sa langue humide léchait mon gland en rythme, et ses rires faisaient vibrer ma queue de plaisir.

	« S’il te plaît, donne-moi ton sperme », supplia Amber. « J’ai tellement faim de ta crème, Daddy. »

	Elle travailla ma bite avec une énergie frénétique, me menant vers l’orgasme. Cette fois, je ne l’arrêtai pas. Alors que nous approchions de l’entrée du lac, je grognai de bonheur en vidant mes couilles dans sa bouche. Elle slurpa, suça et avala chaque goutte, massant mes bourses pour ne rien perdre.

	De retour au chalet, nous enlevâmes nos vêtements et nous écroulâmes dans le lit. Je serrai mes filles contre moi, savourant leurs corps contre le mien.

	« Tu me baiseras demain, M. Henson ? » demanda Lucy. « Je ne sais pas combien de temps je peux encore attendre ta bite. »

	« Tant que Paul n’a pas changé d’avis », lui rappelai-je. « Une promesse est une promesse. »

	« Cette nuit était incroyable », soupira Amber. « Merci, Daddy. »

	« Merci, M. Henson. »

	« De rien, les filles. »

	Dehors, la pleine lune baignait le lac d’une lumière argentée. Harriet était roulée en boule au pied du lit, ronronnant paisiblement. J’écoutais la respiration des filles blotties contre moi, la main d’Amber enveloppant tendrement ma bite tandis qu’elle reposait sa tête sur ma poitrine.

	« Bonne nuit », chuchotai-je.

	 


Chapitre 6
« C’est parfaitement logique. »

	Je rêvais d’un champ herbeux, vaste et ouvert. Non loin, des carillons tintaient dans la brise. Une abeille bourdonnant à mon oreille, bruyante et agressive, perturbait cette paix.

	Peu à peu, le rêve s’estompa tandis que j’émergeais dans la pénombre de ma chambre. Une lumière matinale filtrait à travers les rideaux.

	Amber était enroulée autour de moi, sa tête posée sur mon épaule, sa main toujours enroulée autour de ma queue. Le poids de ses seins contre moi était réconfortant, comme des oreillers chauds pressés sur mon torse.

	De l’autre côté, Lucy s’était blottie contre mon dos, utilisant mon bras comme oreiller. Dans cette faible clarté, je distinguais à peine la courbe de ses hanches tandis qu’elle nichait son cul contre mon flanc.

	Ce qui m’avait réveillé, c’était le téléphone de Lucy. Elle avait une sonnerie douce, comme des carillons éoliens, interrompue par le vibreur plus brutal de l’appareil.

	Lucy s’étira lentement à mes côtés. Murmurant dans son sommeil, elle attrapa son téléphone et roula hors de mon bras.

	« Allô ? »

	Sa voix était rauque, encore ensommeillée, éraillée par toutes les exclamations de la veille au bar.

	Lucy se leva et sortit de la chambre en silence. Je la suivis des yeux, la silhouette de son corps nue éclairée par la lueur de l’écran.

	Amber bougea à côté de moi, ajustant sa position et me serrant plus fort. J’embrassai le sommet de sa tête, respirant son parfum et savourant la douceur de son corps contre le mien.

	« Quelle heure… ? » chuchota-t-elle.

	« Tôt », répondis-je. « Rendors-toi. »

	Je caressai ses épais cheveux blonds. Tous deux, nous nous laissâmes retomber dans le sommeil, nos cœurs battant à l’unisson.

	Je flottais dans cet espace brumeux entre le rêve et l’éveil quand un souffle chaud effleura mes couilles. Amber léchait de nouveau ma bite. Je soupirai, reconnaissant, et posai un baiser sur sa tête.

	« C’est bon… », murmurai-je.

	Mon esprit embrumé mit quelques secondes à réaliser une incohérence : je ne pouvais pas à la fois embrasser la tête d’Amber et sentir sa bouche autour de ma queue. J’ouvris péniblement les yeux et baissai le regard.

	Lucy me fixait, ma bite à demi raide entre ses lèvres.

	« Lucy ? » demandai-je. « Qu’est-ce que tu fais ? »

	« Je voulais juste goûter », chuchota-t-elle.

	Elle laissa glisser ma queue de sa bouche et replaça doucement la main d’Amber dessus. Puis elle remonta vers moi et se blottit contre mon flanc.

	« C’était Paul au téléphone », m’informa-t-elle. « Tu peux le rappeler quand tu seras levé. »

	« Qu’est-ce qu’il voulait ? »

	Plutôt que de répondre, Lucy pressa ses lèvres contre les miennes. Surpris, je répondis à son baiser, nos langues s’entrelaçant. Lucy se frotta contre moi, ses seins fermes effleurant mon épaule.

	« Rendors-toi, M. Henson. On n’est pas pressés. Il me reste neuf jours ici. On a tout le temps pour que tu me baises. »

	Lucy déposa un baiser sur mon épaule et posa sa tête sur ma poitrine. Une nuée de pensées me traversa l’esprit, mais je les calmai une à une. Je pourrais y revenir plus tard. Pour l’instant, je me contentais de savourer cette grasse matinée, deux magnifiques filles accrochées à moi.

	Un sourire aux lèvres, je me rendormis.

	

	

	Je me réveillai aux effluves de bacon grillé et de café frais. Mon lit était vide, mais j’entendais Amber et Lucy rire et discuter dans la cuisine.

	Je m’étirai, appréciant la douce courbature due aux ébats et à la danse des derniers jours. Passant une main sur mon visage, je contemplai le plafond. C’était encore difficile de croire tout ce qui m’était arrivé depuis mon arrivée à Prospar Lake.

	Bâillant, j’allai aux toilettes puis attrapai un gant pour effacer le rouge à lèvres d’Amber sur ma bite. Cette fille adorait baveusement mouiller ma queue quand elle la suçait.

	En me rinçant le visage, je remarquai des marques sombres sur mon cou. Il me fallut un instant pour comprendre.

	« Des suçons… », m’étonnai-je. « Putain. J’ai 42 ans et des putains de suçons comme un ado. »

	Les longs cheveux blonds sur mon torse me rappelèrent aussi les filles avec qui j’avais couché. Plus jeune, partager mon lit avec deux bombes aurait été un fantasme devenu réalité. Aujourd’hui, c’était juste mon vendredi soir.

	« Tout vient à point à qui sait attendre ? » me demandai-je. « Plutôt : Tout vient à ceux qui sont prêts. L’attente, c’est ce qui a fait de moi un divorcé de 42 ans. »

	Les filles m’accueillirent quand j’entrai dans la cuisine. Assises autour de la table, elles partageaient un bol de fruits et du café. Toutes deux avaient l’air satisfaites, comme si elles avaient potiné sur moi pendant mon sommeil.

	« Bonjour, mesdemoiselles. »

	Lucy me servit un café pendant qu’Amber glissait son ordinateur portable vers moi, les statistiques du match de baseball de la veille déjà affichées à l’écran. Être chouchouté comme ça, c’était un luxe auquel je pourrais m’habituer.

	« Dis-moi quand tu veux prendre ton petit-déjeuner », dit Lucy.

	« Elle cuisine incroyablement bien », m’informa Amber. « Elle fait une omelette aux champignons à tomber, avec du bacon et des pommes de terre sautées. »

	« Ça a l’air effectivement délicieux. »

	« Ton téléphone est rechargé », dit Lucy en désignant mon portable posé sur la table. « Paul attend ton appel. »

	Je sirotai mon café, savourant son goût riche. Je me levai et me dirigeai vers le placard.

	« Je l’appellerai dès que j’aurai nourri Harriet. »

	« Déjà fait », déclara Amber. « Je viens de la sortir pour qu’elle fasse ses besoins. Elle doit être derrière la maison, je pense. »

	Je pris une profonde inspiration et souris. « Vous êtes vraiment les meilleures. »

	« Merci, Papa. »

	« Merci, M. Henson. »

	Je pris mon téléphone et le glissai dans ma poche. Une tasse de café à la main, je sortis du chalet et me dirigeai vers le lac.

	Le soleil était déjà haut et l’air était déjà chaud. Les oiseaux pépiaient dans les arbres et les insectes vrombissaient près de la rive.

	Harriet sortit des buissons et s’assit à côté de moi. Je caressai sa tête, profitant de ce moment calme et paisible.

	Les chiens rendaient tout meilleur. Paul aurait dû en avoir un pendant son adolescence. Peut-être qu’un chien aurait pu l’aider avec ses problèmes de santé mentale ?

	Je réfléchis à ça et à d’autres choses tandis que je restais debout sous le soleil, sirotant mon café et observant les gens du Centre de conférences faire du tai-chi sur leur pelouse. C’était amusant de les voir bouger à l’unisson pendant leurs exercices.

	« Bon, pas besoin de remettre ça à plus tard, hein, ma belle ? »

	Harriet lécha ma main et commença à se gratter. Je notai mentalement d’acheter le shampooing que le vétérinaire avait recommandé. Sa vie à l’état sauvage avait laissé Harriet avec quelques problèmes de peau que je devais régler.

	Mais d’abord, j’avais un appel à passer.

	« Salut, Papa. Comment ça se passe au lac ? »

	« Tout va bien ici », répondis-je, encouragé par le ton énergique de la voix de mon fils. « Mais le plus important, c’est comment tu vas, toi ? »

	« Je vais vraiment bien », dit Paul. « J’ai beaucoup réfléchi pendant le trajet du retour. À ce que tu m’as dit, et à ce que je voulais. Tout s’est éclairci pour moi et… et je sais ce que je veux. »

	« C’est-à-dire, mon fils ? »

	« Eh bien, j’ai changé d’avis concernant Lucy. »

	« D’accord », expirai-je lentement. « Je n’ai pas couché avec elle, comme je te l’avais promis. C’est une bonne chose que j’aie pensé à attendre. Je peux la ramener— »

	« Ce n’est pas ce que je veux dire. »

	« Ah non ? »

	« Non. Je veux dire que j’ai changé d’avis sur le fait de sortir avec elle. Ça m’a frappé hier soir en traversant la rivière vers Portland. Cette dernière année avec Lucy a été si compliquée. Essayer d’avoir une relation avec elle pendant que toi et maman vous sépariez, sans compter que mes médocs ruinaient ma libido ? C’était trop. Je le réalise maintenant. »

	« Tu te sentais submergé. »

	« Oui ! Submergé, c’est le mot exact. Et le truc, c’est que… après que tu nous aies fait "rompre" avant mon départ ? Ça a ressemblé à une mauvaise comédie. Mais plus je m’éloignais du lac Prospar, plus je me sentais léger. Comme si un poids dont j’ignorais l’existence venait de disparaître. Ne plus avoir de petite amie m’a fait sentir que je pouvais respirer à nouveau. »

	« Qu’est-ce que tu me dis là, Paul ? Tu ne veux plus Lucy ? »

	J’entendis distinctement le soupir de Paul au téléphone. Mon fils avait vraiment l’air soulagé.

	« Je tiens à elle », dit-il lentement. « Mais nos problèmes de couple faisaient partie de ma dépression. Je ne peux aller mieux qu’en laissant ce fardeau de côté pour me concentrer sur moi. »

	« Je comprends », dis-je. « Si tu penses que c’est ce dont tu as besoin, alors d’accord. Je suis là pour toi. »

	« Merci, Papa. »

	« Et pour Lucy ? »

	« On en a parlé et elle accepte ma décision. Elle veut aussi rester avec toi au lac. Elle a toujours été très attirée par toi. »

	« Et ça te va ? »

	« Tout à fait », dit-il. « Ce n’est plus ma copine. Elle peut faire ses propres choix. »

	Je secouai la tête et pris une profonde inspiration.

	« J’ai encore du mal à croire toute cette histoire », avouai-je.

	« Je veux juste que Lucy soit heureuse. Et je veux que tu sois heureux, toi aussi. Toi et Lucy, vous pouvez être bons l’un pour l’autre. C’est parfaitement logique. »

	« C’est une fille adorable », reconnus-je.

	« Elle l’est. Laisse-la rester au chalet, Papa. C’est le week-end, et de toute façon, le trafic sur l’I-5 Sud est horrible. »

	Je ris avec mon fils, partageant un fou rire comme nous n’en avions pas eu depuis longtemps. J’aurais aimé qu’il soit là pour lui faire un câlin.

	« Rétablis-toi, mon fils. C’est tout ce que je veux. »

	« Je le ferai. Amuse-toi bien au lac Prospar. »

	« Prospar Lake », le corrigeai-je.

	« Comme tu voudras », rit Paul. « Prends soin de toi. »

	« Au revoir, Paul. On se parle bientôt. »

	Je raccrochai. J’étais satisfait pour mon fils. Il avait paru plus vif et serein, comme libéré. C’était forcément bon signe.

	Harriet me poussa la main avec son museau humide. Je lui grattai le cou et le dos. Ses poils se coinçaient sous mes ongles.

	« Rappelle-moi de t’acheter une brosse, aussi », dis-je.

	Harriet trottina à mes côtés tandis que je retournais au chalet. Mon estomac grondait, impatient pour le petit-déjeuner. J’avais aussi faim de la brune à ma table, son corps de 19 ans si prêt pour le plaisir.

	Nous avions maintenant une entente. Tout était réglé.

	Lucy était à moi pour être prise.

	Je sifflotai un air du concert de la veille. C’était une belle journée, et je ne faisais que commencer.

	

	

	 


Chapitre 7

	« Amuse-toi bien, Papa. »

	« Où vas-tu ? » demandai-je à Amber alors qu’elle descendait du porche.

	« Je vais faire ma routine matinale, peut-être nettoyer mon chalet », répondit-elle. « Et puis, je me dis que toi et Lucy allez passer le reste de la matinée à mieux vous connaître. »

	Le sourire grivois d’Amber me fit comprendre que la blonde avait saisi la situation.

	« Ça te va ? » demandai-je. « On n’aura pas de problèmes, hein ? »

	« Je suis heureuse de te partager », déclara Amber. « Lucy est canon et elle crève visiblement d’envie pour toi depuis longtemps. Comment cette fille a pu tenir un an sans baiser, c’est un putain de mystère. Elle doit avoir la patience d’une sainte ! »

	« C’est une fille particulière », acquiesçai-je.

	« Je vais emmener Harriet avec moi », dit Amber en caressant la tête du chien. « Je la brosserai bien pendant que tu t’occupes de Lucy. »

	« Merci. »

	Amber embrassa ma joue. « Profite d’elle. Moi, je l’ai déjà fait. Juste un conseil ? »

	« Ouais ? »

	« Lucy a besoin d’un homme fort qui sait diriger. Prends les commandes, et Lucy sera une fille très heureuse. »

	Je hochai la tête. « Compris. »

	« Amuse-toi bien, Papa. »

	Amber partit avec Harriet. Elles descendirent lentement le chemin vers son chalet, toutes deux semblables à un tableau vivant. Je capturai mentalement la scène, essayant de les graver dans ma mémoire. Ces derniers jours m’avaient offert une multitude de nouveaux souvenirs.

	Je montai sur le porche et entrai dans mon chalet. Lucy était toujours assise à table, les mains jointes sur ses genoux.

	« Tu as parlé à Paul ? » demanda-t-elle.

	Je hochai la tête. Lucy sourit timidement, ses yeux verts rivés aux miens. Son corps était immobile et tendu, comme si elle attendait que quelque chose se produise. Le silence s’éternisa tandis que nos regards restaient liés.

	Je me souvins de ce qu’Amber m’avait dit. J’avais perçu la même chose chez Lucy. Ma douce Amber était indépendante et effrontée, une fille qui aimait le jeu du rapport de force sexuel avec un homme plus âgé. Lucy, elle, avait besoin qu’un homme prenne les commandes. C’était ce qu’elle désirait. Je le voyais dans ses yeux.

	C’était une demande qu’aucune femme ne m’avait jamais vraiment faite. Il y a un an, j’aurais peut-être été anxieux ou embarrassé. J’aurais douté de moi.

	Mais les choses avaient changé.

	J’avais changé.

	« Lève-toi pour moi, Lucy. »

	La fille obéit et se leva de sa chaise. Je l’avais déjà vue nue et partagé son lit, mais là, c’était différent. Il s’agissait de lui donner ce dont elle avait besoin.

	Je pris mon temps pour traverser la pièce, maintenant notre contact visuel. Je m’arrêtai à quelques centimètres d’elle, nos corps proches mais sans se toucher. Elle leva les yeux vers moi, mordillant sa lèvre.

	« Comment je m’appelle ? » demandai-je en faisant glisser un doigt sur sa joue.

	« M. Henson. »

	« Non. Essaie encore. »

	« Jack ? » proposa-t-elle timidement.

	« Non. C’est comme ça que tu m’appelles en public, quand il y a du monde. Mais quand on est seuls comme ça, quand je suis sur le point de te baiser, comment je m’appelle ? »

	Lucy passa sa langue sur ses lèvres. Sa respiration était lente et saccadée.

	« Papa », murmura-t-elle.

	« C’est ça. »

	Je traçai le contour de ses lèvres avec mon doigt. Elle maintint mon regard tandis que je glissai mon pouce dans sa bouche, frottant sa langue pendant qu’elle me suçait.

	« Mais comment t’appeler, toi ? » réfléchis-je à voix haute. « Je ne peux pas dire Lucy, hein ? C’est trop banal. Trop normal. Je sais que tu n’es plus vierge. Tu as déjà fait la salope avant, non ? La façon dont tu as mangé la chatte d’Amber a montré ton expérience. Alors, comment tu aimes qu’on t’appelle ? Quel est ton petit nom secret ? Dis-le-moi. Sois honnête. »

	Lucy marmonna quelque chose, un mot que je ne compris pas. J’essuyai mon pouce mouillé sur ses lèvres, les faisant briller.

	« Qu’est-ce que tu as dit ? » demandai-je. « Plus fort. »

	« Chienne », gronda-t-elle.

	« Chienne ? C’est comme ça que tu aimes qu’on t’appelle ? »

	Elle hocha la tête, le rouge lui montant aux joues. Elle avait l’air à la fois honteuse, nerveuse et terriblement excitée.

	Je me sentais pareil. Cunt avait toujours été un mot interdit dans ma vie. Ma mère m’aurait fouetté avec une ceinture pour l’avoir employé, et Carol aurait reculé, horrifiée, si je l’avais prononcé devant elle. Bon sang, j’aurais même réprimandé mon fils sévèrement s’il avait utilisé « le mot en C » en ma présence.

	Mais maintenant ? Avec cette ado de 19 ans lubrique suçant mon pouce et me suppliant presque de l’appeler par son surnom secret ? Pourquoi hésiter ? Elle le voulait manifestement. La chose la plus surprenante, c’était à quel point cela semblait naturel, comme ce mot s’installait facilement dans mon esprit.

	Lucy voulait que son Papa l’appelle cunt ?

	Papa allait lui donner ce qu’elle désirait.

	« Enlève tes vêtements, cunt. »

	Je reculai et plaçai mes mains derrière mon dos, l’observant comme un instructeur militaire étudie une nouvelle recrue. Lucy était encore habillée, mais ma bite était déjà en rage, gonflée et clairement visible sous mon pantalon de jogging.

	Les yeux de Lucy allèrent de mon visage à mon érection tandis qu’elle retirait son t-shirt. Ses seins généreux (bonnet D) jaillirent, ses mamelons foncés déjà durs et saillants.

	« Fais-les sauter pour moi », lui ordonnai-je.

	Lucy sourit d’un air espiègle en prenant ses seins dans ses mains et en les faisant rebondir. J’appréciais leur plénitude et leur fermeté, leur contraste magnifique avec son petit corps.

	« Maintenant, ton pantalon. »

	Lucy fit glisser son jogging, le laissant tomber autour de ses chevilles. Elle en sortit et l’écarta d’un coup de pied. Pas de culotte pour cacher sa chatte nue, juste une peau lisse entièrement exposée pour mon plaisir.

	« Tourne-toi. Montre-moi ce que tu as. »

	Lucy fit une lente pirouette, exhibant chaque centimètre de son corps pour mon inspection. Ses fesses en cœur étaient un vrai régal, preuve de son travail acharné à la salle.

	« Putain, tu as l’air si appétissante », dis-je. « 19 ans avec un corps pareil ? Je n’arrive pas à croire que tu sois restée si longtemps sans une bonne baise. »

	« Ça a été si dur... »

	« J’imagine. Une salope reste une salope, non ? »

	« Oui, Papa. »

	Je pris une profonde inspiration, savourant ce moment. Lucy attendait mes ordres, prête à obéir. Une dynamique sexuelle que j’avais toujours désirée sans jamais vraiment l’expérimenter.

	Je réalisais à présent à quel point je m’étais refusé des choses. Toutes ces années sans obtenir ce que je voulais vraiment étaient du gâchis. C’était l’occasion de rattraper le temps perdu.

	« Mets-toi à genoux par terre », dis-je. « Face contre le sol, cul en l’air. Écarte-moi ces joues. Je veux voir ta cunt. »

	Lucy obéit. Je m’accroupis derrière elle, admirant la vue tandis qu’elle écartait ses fesses, exposant sa fente rose et son trou anal plus foncé.

	« C’est une jolie cunt », commentai-je. « Bordel, tu es déjà mouillée ? Si impatiente, hein ? »

	« Oui, Papa. Ça fait tellement longtemps ! »

	« T’es comme une chienne en chaleur », ricaniai en lui donnant une claque assez forte pour la faire sursauter. « Affamée de bite. »

	« Oh oui, Papa ! »

	« Doigte-toi pour moi. Vas-y profond. »

	Lucy gémit doucement en glissant son majeur dans sa chatte luisante. Elle pénétra lentement, ses lèvres serrées autour de son doigt.

	Son sexe et son anus étaient complètement épilés, sa peau douce et lisse. Je tapotai légèrement son trou anal.

	« Tu t’es épilée pour moi ? »

	« Oui, Papa. »

	« Quelle fille attentionnée. »

	Je me penchai et humai l’odeur de sa chatte. Elle sentait le musc et la propreté, sa jeune cunt saine prête à être prise.

	Je tapotai ses fesses, les faisant claquer joyeusement. L’envie de sortir ma bite et de la baiser là, sur le sol, était intense. Lucy était mouillée, avide et désespérée pour ma queue. Ça aurait été si bon de la pénétrer, de la pilonner jusqu’à ce qu’elle me supplie de jouir.

	Mais ce n’était pas ce qui allait se passer. Je ne me précipiterais pas. Je ne laisserais pas mon désir me faire agir trop tôt. Je contrôlais cette scène, et je jouissais de ce pouvoir érotique. J’allais en profiter autant que possible.

	Je me levai et me déshabillai rapidement. Mon érection se balançait, du pré-sperme luisant à son extrémité. Lucy s’installa sur le sol, s’attendant visiblement à ce que je la prenne.

	« Lève-toi », grognai-je.

	Surprise, la brune se releva et me fit face. Ses yeux se rivèrent sur ma bite, sa langue passant sur ses lèvres avec anticipation.

	Lucy poussa un cri quand je la soulevai et la jetai sur mon épaule comme un sac de pommes de terre. Son corps mince était léger et souple. Après un an de musculation intense, la porter ne me coûtait rien.

	« J’ai besoin d’un bain après la nuit dernière. Tu vas me laver, petite. »

	« D’accord, Papa. »

	Je lui donnai une autre claque sur les fesses, les rougissant. Lucy devint molle, se soumettant totalement. Je sifflotai un air des Dirt Road Debutantes en la portant jusqu’à la salle de bain.

	Lucy resta sur mon épaule pendant que je faisais couler l’eau chaude. En attendant, je palpais son cul, jouant avec sa chair ferme.

	Quand la vapeur commença à s’élever, je posai Lucy. Son visage était écarlate, la sueur perlant sur son front.

	J’arrêtai l’eau. Nous nous faisions face, seuls les gouttes d’eau et notre respiration bruyante rompant le silence.

	« Avant la douche, je vais te laisser goûter ma bite. Tu m’en as volé un coup ce matin, pas vrai ? »

	« Oui, Papa. Désolée... Je n’ai pas pu résister. »

	« C’est bon. Tu peux y goûter quand tu veux. À condition de t’agenouiller. »

	Avec un sourire, je posai ma main sur sa tête et la poussai à genoux. Enroulant mes doigts dans ses épais cheveux, je saisis fermement son crâne.

	« Suce-moi. Allez. »

	Lucy attrapa ma bite, mais je tirai ses cheveux pour qu’elle me regarde.

	« Pas les mains, petite cunt ! », grondai-je. « Mets-les derrière ton dos. »

	Toujours obéissante, Lucy s’exécuta. Je lui donnai une petite claque sur la joue, guettant sa réaction. Son sourire extatique me confirma qu’elle adorait être maltraitée. Ma bite palpitait, avide de sa soumission.

	Prenant mon sexe en main, je tapotai son visage avec le gland, étalant un filet de pré-sperme sur sa peau douce.

	« Sors ta langue. »

	Je giflai sa langue avec ma bite, maintenant toujours sa tête en arrière pour qu’elle me regarde. Voir son visage ainsi déformé, sa langue pendante et sa gorge tremblante, était sombrement excitant.

	« Tu veux ma bite ? »

	« Oui, Papa. »

	« Dis : S’il te plaît. »

	« S’il te plaît, je peux avoir ta bite, Papa ? »

	« Plus fort. »

	« S’il te plaît, Papa ! »

	« Eh bien, puisque tu demandes si gentiment… »

	D’une seule poussée, je m’enfonçai dans sa bouche jusqu’au fond de sa gorge. Lucy s’étouffa aussitôt, haut-le-cœur tandis que je l’étranglais avec ma queue. Je me retirai, laissant la fille reprendre son souffle, puis replongeai immédiatement, jusqu’aux couilles.

	Lucy suffoqua violemment, des larmes coulant sur son visage. Je sortis de sa bouche alors qu’elle s’appuyait contre les toilettes et crachait une salive épaisse dans la cuvette.

	« Tu aimes ça ? » exigeai-je.

	Lucy leva les yeux vers moi, haletante comme un chien, les yeux ruisselants, son menton et son cou luisants de salive.

	« J’adore ça, putain ! » gronda-t-elle.

	Je lui relevai la tête et lui enfonçai à nouveau ma bite dans la bouche. Lucy garda les mains dans son dos tandis que je lui défonçais la gorge.

	Le bruit humide de glou-glou-glou pendant que je lui baisais la gueule était animal et obscènement érotique. J’y allais dur et profond, utilisant sa tête comme un vulgaire sextoy. Lucy adorait chaque instant, me fixant avidement tout du long, les yeux pleurant tandis qu’elle s’étouffait.

	Je sentis mon orgasme monter… puis me retirai soudain de sa bouche martyrisée.

	Lucy s’agrippa de nouveau aux toilettes, vomissant violemment. Je me tenais au-dessus d’elle, ma bite dégoulinante et palpitante.

	« C’est qu’on va prendre une douche, hein », rigolai-je.

	J’ouvris l’eau chaude et réglai le débit.

	Lucy me sourit depuis les toilettes, prête pour la suite.

	Soulevant la fille, je la portai sous le jet brûlant.

	 


Chapitre 8
« Je te rends heureux ? »

	Nous nous étreignîmes sous l’eau chaude, nous embrassant profondément tandis que le jet massait nos muscles endoloris. Il nous avait fallu près de deux semaines, mais la salle de bain était enfin terminée. Un plombier avait installé le chauffe-eau et les tuyaux, mais nous avions fait le reste. Le pommeau de douche, flambant neuf, était un modèle européen de luxe qui nous avait donné du fil à retordre. Les joints étaient d’un blanc éclatant, les rideaux tout juste déballés. La cabine portait encore les autocollants du fabricant.

	« C’est si bon », murmura Carol tandis que l’eau ruisselait dans ses cheveux blond miel. « Dieu bénisse l’inventeur des chauffe-eaux électriques. »

	« Attends l’année prochaine, quand j’installerai le jacuzzi », dis-je en caressant son dos. « Cet endroit sera un petit paradis pour nous. »

	« Mmm, ça a l’air délicieux. Je ne voudrai plus jamais partir. »

	« On pourrait y vivre en permanence, chérie. Une fois Paul à l’université, on vendrait la maison pour s’installer ici. Avec la fibre, on pourrait rester au lac toute l’année. »

	« C’est un rêve magnifique », dit Carol en se blottissant contre moi.

	« Ce n’est pas qu’un rêve », répondis-je. « On peut en faire une réalité. Nos années dorées, ensemble, ici au lac Prospar. Ça te plairait ? »

	« Oui, mon chéri. Ce serait merveilleux. »

	Des années avaient passé depuis cette première douche avec ma femme dans notre salle de bain rénovée. Le souvenir restait cristallin dans mon esprit, resurgissant alors que je tenais Lucy sous l’eau chaude. Je me rappelais avoir galéré à fixer ce pommeau, Paul me passant les clés et le téflon pour les tuyaux, mon garçon et moi travaillant ensemble tandis que Carol nous préparait des sandwiches.

	Un souvenir précieux, malgré le divorce. Peu importe comment ça avait fini, Carol et moi avions partagé des décennies d’amour. Ces années feraient toujours partie de moi.

	Mais le passé cède toujours au présent. Ce moment, embrasser Lucy, la serrer contre moi, était tout ce qui comptait. Sentir sa peau mouillée, son corps ferme collé au mien, nos bouches se dévorant.

	Prendre une douche avec une femme était l’un des grands plaisirs de la vie. Ça m’avait plus manqué que je ne l’imaginais.

	Trempés, je coupai l’eau. La vapeur envahit la salle de bain. Nous restâmes immobiles dans la cabine, haletants et rougis par la chaleur.

	« Demi-tour », ordonnai-je. « Mains contre le mur. Écarte les jambes. »

	Lucy obéit, se positionnant comme un suspect fouillé par un flic. J’adorais la voir ainsi, dos à moi, son cul tendu comme une offrande.

	Attrapant un gel douche, j’en versai une noix au bas de son dos. Je massai la mousse sur sa peau humide, la faisant mousser le long de son dos, ses fesses, ses cuisses. Tripoter une fille nue et mouillée était si excitant. Ma bite tressautait tandis que je savonnais son arrière-train.

	« Maintenant devant. Mains sur la tête. »

	Lucy gémit de plaisir, agrippant ses cheveux tandis que je savonnais son torse. Savonner ses seins était une activité que j’aurais pu faire pendant des heures. Le contact de ses mamelons glissants contre mes paumes était inlassable.

	Je moussai son torse et son entrejambe, évitant sa chatte pour ne pas l’irriter. À genoux, je lavai ses cuisses et mollets, respirant l’odeur de concombre de mon gel préféré.

	« Je sens comme toi, Papa. »

	« C’est vrai. À ton tour de me laver. »

	Je me tins debout, bras le long du corps. Lucy tendit la main vers le flacon, mais je l’arrêtai.

	« Tu as assez de mousse sur toi », dis-je. « Utilise ton corps. »

	Ses yeux s’illuminèrent lorsqu’elle comprit. Souriante, elle posa les mains sur mes épaules et commença à frotter son corps contre le mien avec sensualité.

	« C’est bien comme ça, Papa ? »

	« Oui. Tu te débrouilles comme une strip-teaseuse. T’as déjà fait ça ? »

	« Non », gloussa-t-elle.

	« Juste une pute née, alors ? »

	« Oui, Papa. »

	« Je m’en doutais. Ton air innocent ne m’a jamais trompé. J’ai toujours su que tu étais une salope. »

	« Je suis ta salope, Papa. »

	« Putain, c’est vrai. »

	Le corps glissant de Lucy forma une épaisse mousse sur moi, ses seins ballotant d’avant en arrière contre mon torse. Lucy frotta son ventre plat contre mon entrejambe, faire glisser la mousse sur ma bite et mes couilles.

	« J’adore ta bite dure, Papa », murmura-t-elle. « J’adore la sentir contre mon ventre. »

	« Tu la veux en toi ? »

	« Tellement. »

	« Tu me veux dans ta chatte ? »

	« Dans ma chatte. Et dans ma bouche-chatte. Et dans ma chatte-anale. Toutes mes chattes pour toi, Papa. »

	Mon cœur s’emballa quand elle évoqua le anal. Baiser Lucy dans le cul serait incroyable. Cette pensée, combinée à la sensation de Lucy frottant ma bite, me fit gémir à voix haute.

	« Tu as l’air heureux », dit Lucy en souriant. « Je te fais plaisir ? »

	« Tu n’as pas idée », répondis-je.

	Je me retournai, soulagé d’éloigner ma bite de l’attention savonneuse de Lucy. C’était si bon de la sentir se frotter ainsi contre moi. J’aurais pu jouir sur son ventre sans problème. Aussi tentant que ce fût, il y avait des plaisirs bien plus grands à tirer de cette nymphe de 19 ans.

	Lucy s’enroula autour de moi tandis qu’elle glissait de haut en bas sur mon dos, savonnant mes épaules et mon cul avec ses seins. Je fermai les yeux, me délectant de ses mouvements, savourant la douleur lancinante de ma bite assoiffée de libération.

	Lorsque nous fûmes entièrement couverts de mousse, je rouvris l’eau chaude. J’embrassai Lucy de nouveau tandis que le jet rinçait nos corps. Lucy continua de frotter ma bite sous l’eau.

	Les tuyaux grincèrent quand je coupai le robinet. La vapeur envahit la salle de bains, nous laissant dans un brouillard brûlant. J’enveloppai le petit corps de Lucy dans une serviette géante. La soulevant comme une mariée, je la transportai jusqu’au lit.

	J’écartai ses jambes et m’agenouillai entre ses cuisses. La chatte nue de Lucy luisait d’eau et de son jus. Ses lèvres pulpeuses étaient légèrement entrouvertes, son gros clitoris tendu sous son capuchon.

	J’embrassai l’intérieur de sa cuisse, léchant le tendon, laissant mon souffle chaud caresser sa chatte. Lucy gémit et attrapa ma tête, essayant de m’attirer vers elle. Je repoussai fermement ses mains.

	« Garde tes mains au-dessus de ta tête », ordonnai-je.

	Lucy empoigna la couverture à deux mains, cambrant le dos, ses seins oscillant.

	« Si tu veux que je lèche ta chatte, tu sais quoi dire. »

	« S’il te plaît, Papa. Lèche ma chatte. »

	« C’est bien, ma fille. »

	Je respirai l’arôme délicat de sa chatte, laissant son sexe envahir mes sens. Écartant ses lèvres avec mes doigts, j’exposai ses plis luisants.

	« Oh, Papa… » Lucy gémit quand ma langue traça un sillon lent le long de son entrée.

	Lucy avait le goût que j’imaginais. Je claquai la langue, amusé par sa propreté, émerveillé à l’idée de goûter encore un autre vagin. Il y avait à peine quelques jours qu’Amber avait écarté les jambes pour moi. Maintenant, c’était l’ex-petite amie de mon fils qui offrait si avidement sa chatte.

	Lucy secouait la tête de plaisir tandis que je la dévorais. Je compris vite qu’elle préférait la rudesse à la sensualité. Je lui donnai ce qu’elle voulait : serrant son clito, doigtant sa chatte avec rudesse, frottant son point G à coups de doigts remontants. Lucy hurla quand je gifflai sa chatte, puis enfonçai mon pouce contre son trou.

	« Mets-le dedans, Papa ! » supplia-t-elle.

	Enduisant mon pouce de salive, je l’enfonçai d’un coup sec dans son anus, dépassant son anneau jusqu’à la jointure. Lucy devint folle quand j’écartai son cul tout en fouettant son clito avec ma langue. Je la clouait au lit, la menant brutalement vers l’orgasme.

	« Je peux jouir, Papa ? S’il te plaît, je peux ? »

	« Oui », grognai-je. « Jouis pour Papa. »

	Son anus se contracta autour de mon pouce quand elle culbuta, tout son corps secoué de spasmes. Lucy retint son souffle, muette dans l’extase, les hanches bondissant contre mon visage. J’avalai son jus à grandes gorgées.

	D’un coup, elle explosa en un gémissement qui remplit la chambre. Ses yeux, fiévreux, me fixèrent entre ses cuisses.

	« Baise-moi, Papa ! S’il te plaît, baise-moi ! »

	Je haussai le menton. Impossible de résister plus longtemps. Il me fallait m’enfoncer en elle. Plus d’attente.

	Alignant ma bite contre son entrée, je m’enfonçai d’un coup dans ses profondeurs gluantes. Lucy grimaça quand je la pénétrai, si serrée que je dus forcer. « Putain, t’es tellement étroite ! »

	Avant Carol, j’avais dépucelé une fille. Même elle n’était pas aussi étroite que Lucy. Une surprise délicieuse, une friction à rendre fou—comme si sa chatte voulait aspirer mon sperme.

	« Je peux me toucher ? S’il te plaît ? »

	« Oui. »

	Lucy attaqua son clito à pleins doigts. Ce fut mon signal pour la pilonner comme elle le désirait.

	Ses jambes sur mes épaules, je soulevai son cul et la tirai au bord du lit. Cherchant l’angle, je empoignai ses cuisses et commençai à va-et-vient.

	Le lit grinça—ce même grincement que Carol et moi avions provoqué pendant des années. Ma femme suppliait de graisser le cadre. Mais j’adorais ce son en la baisant.

	Je grogai, chassant l’image de mon ex. Pourquoi gâcher cette nana de 19 ans avec des souvenirs ?

	« Baise-la ! »

	« Oui, Papa ! Tu me baises si bien ! »

	Je m’abandonnai au rythme, frappant son point G à chaque poussée. Ses lèvres me serraient comme jamais. Heureusement qu’elle était trempée—tout glissait si chaudement en elle.

	Temps de varier.

	Lucy protesta quand je me retirai. En un mouvement, je la plaquai sur le ventre, genoux au sol, hanches surélevées. Empoignant ses os iliaques, je l’enfilai par-derrière.

	« Papa ! »

	Une poignée de cheveux dans une main, mon pouce dans son cul de l’autre, je la chevauchai sauvagement. Ses poings tordaient les draps, ses cris se mêlant au claquement de mon bassin contre ses fesses.

	La sueur coulait sur mon visage, ma respiration devenait saccadée et mon cœur battait à toute allure. Baiser une fille comme Lucy était une épreuve sportive, et j’étais content d’avoir passé l’année à m’entraîner et à me remettre en forme. Je savais que j’étais capable de donner à Lucy la rudesse qu’elle réclamait. Je savais que je pouvais la baiser comme elle en avait besoin. Cette confiance me poussait à aller plus loin, plus vite. C’était incroyable de me sentir aussi totalement sûr de ma virilité.

	« Baise-moi le cul, Papa ! S’il te plaît, baise-moi le cul ! »

	Je lui giflai les fesses avec force, la faisant sursauter.

	« Ah oui ? Tu veux que j’utilise ton trou du cul ? C’est ça que tu veux ? »

	« S’il te plaît, s’il te plaît, s’il te plaît ! » supplia-t-elle.

	Je n’avais pas pris une femme par derrière depuis près de vingt ans. Carol n’aimait pas ça, et j’avais arrêté de demander. Les rares fois où nous l’avions fait, j’avais adoré la sodomie.

	Encore une chose dont j’avais été privé.

	« Ne bouge plus, salope. »

	Je retirai ma bite de la chatte avide de Lucy et plaçai mon gland contre son trou. Son anneau se contracta puis s’ouvrit, déjà distendu par mon pouce. Ma queue était trempée par les sécrétions de Lucy, mais je crachai dessus pour plus de lubrification. J’écartai ses fesses et poussai en elle.

	« Détends-toi, ma fille. Ouvre-toi pour moi. Laisse-moi entrer. »

	« J’essaie, Papa ! »

	Je lui giflai de nouveau les fesses, les faisant rougir.

	« Ouvre ! »

	Lucy gémit, pressant son cul contre ma bite. Attrapant mon gland entre mes doigts, je le forçai brutalement à franchir son anneau.

	Lucy poussa un cri aigu lorsque ma bite raide s’enfonça enfin dans son anus. Elle se tortilla sous moi, le visage crispé par la douleur.

	« C’est ça », haletai-je. « Prends cette putain de bite dans ton cul. Prends chaque putain de centimètre. »

	Lucy pleurait. Mais elle glissa aussi une main entre ses jambes, se frottant frénétiquement le clito.

	« Baise-moi le cul ! » sanglotait-elle. « Aïe ! Aïe ! Baise-le, Papa ! »

	Je retirai ma bite jusqu’à frôler la sortie, puis l’enfonçai à nouveau profondément. Lucy se cambrait pour accueillir mes coups, ses cris de douleur se transformant peu à peu en gémissements de plaisir animal. Je sentais son anus se relâcher à chaque va-et-vient, l’étreinte de son cul aussi serrée que sa chatte, mais différente, plus étroite à l’entrée et douce comme un nuage une fois passé l’anneau.

	Les mots de Lucy n’étaient plus que grognements gutturaux tandis qu’elle s’empalait de plus en plus vite sur ma bite. Mon abdomen et mes cuisses brûlaient d’effort, mais j’ignorai la douleur pour continuer à défoncer le cul de Lucy. Je sentais mon orgasme approcher, prêt à déverser mon foutre au plus profond de ses entrailles.

	Mais Lucy vint avant moi.

	Son cri soudain me perça les tympans au moment où son anus se contracta violemment autour de ma bite, tentant de m’expulser. Tout son corps se raidit tandis que je luttais pour rester en elle.

	Un jet de liquide brûlant gicla sur mes couilles et mes cuisses. Je baissai les yeux, stupéfait de voir la chatte de Lucy éjaculer encore et encore, son jus dégoulinant le long de mes jambes pour former une flaque sur le sol.

	Le choc de son éjaculation et les spasmes de son cul me firent basculer dans l’orgasme. La pression dans mes couilles m’arracha un cri tandis que je déchargeais dans son rectum.

	« Papa ! Oh, Papa ! » gémit-elle tandis que je la remplissais de sperme.

	Mon orgasme sembla ne jamais finir, une agonie extatique vidant mes couilles jusqu’à la dernière goutte. Malgré tout le sexe des derniers jours, j’en avais assez pour inonder le cul de Lucy. Plus je baisais, plus j’avais de sperme à donner.

	Épuisé, je m’effondrai sur le dos de Lucy, laissant mon poids reposer sur elle tandis que je reprenais mon souffle. Nous restâmes ainsi plusieurs minutes, à récupérer.

	« J’ai bien fait, Papa ? »

	« Tu as été parfaite », haletai-je en léchant la sueur sur sa nuque. « Tu ne m’avais pas dit que tu éjaculais. »

	« Je n’avais jamais fait ça avant. Juste un filet, pas un geyser. Mais oh mon Dieu, c’était si bon ! »

	« C’était incroyable », acquiesçai-je.

	Je me décollai d’elle et me mis debout. Ma bite glissa hors de son anus béant, suivie d’un flot de sperme épais le long de ses cuisses, se mêlant à son jus.

	« Temps pour une autre douche », rigolai-je.

	Lucy rit tandis que je l’aidais à se lever. Je l’attirai pour un baiser, nos langues s’enlaçant.

	« Encore une chose », dis-je.

	« Oui, Papa ? »

	Je lui giflai le cul avec force, le claque résonnant dans la petite chambre. Lucy me regarda, surprise.

	« Tu n’as pas demandé la permission avant de jouir », grondai-je. « Ne recommence jamais, petite salope. Compris ? »

	Lucy me sourit, son sourire me serrant le cœur.

	« Oui, Papa. Merci. »

	Nous nous embrassâmes de nouveau. Elle leva vers moi ses magnifiques yeux verts brillants de larmes.

	« Tu es si bon avec moi », murmura-t-elle.

	Je hochai la tête. « Et putain, tu as bien raison. »

	

	

	Chapitre 9

	« Quelque chose qui te tracasse ? »

	Le caillou ricocha quatre fois sur le lac avant de disparaître dans un plouf étouffé. Je balançai mon bras en grand cercle pour détendre mes muscles. Cela faisait des années que je n’avais pas fait de ricochets. J’étais rouillé.

	« On peut faire mieux que quatre rebonds, ma puce. Quatre, c’est pour les bébés ! »

	Harriet reniflait le bord de l’eau, ses pattes avant enfoncées dans la vase. Je notai mentalement de les lui laver avant de la laisser rentrer dans le chalet.

	« Bon. Cette fois, tu m’en fais au moins six, Nick. »

	La pierre dans ma main était plate et lisse, parfaite pour l’exercice. Mon doigt épousait son bord courbé, offrant une bonne surface pour la faire tourner lors du lancer. L’amplitude du geste était cruciale. Un mouvement trop court était la raison principale des ricochets mous.

	Tout me revenait maintenant.

	Je pris mon élan et lançai de côté, imprimant une rotation à la pierre avec mon index tandis qu’elle fendait la surface du lac. L’eau était légèrement ridée par la brise, mais un bon lancer n’en serait pas affecté.

	Et ce fut un bon lancer. Un très bon lancer, même.

	« Huit rebonds ! » hurlai-je en sautillant sur place, le poing serré. « Putain, ouais ! C’est qui le patron, Harriet ? C’est moi. Ouais, c’est moi ! »

	La chienne remua la queue un instant avant de retourner flairer la vase.

	« T’es difficile à impressionner », dis-je. « Je comprends. L’eau est bonne ? »

	Je trempai un orteil dans le lac. L’eau était tiède près de la rive, mais je savais qu’elle devenait plus froide en profondeur. Une baignade était au programme. Peut-être demain nagerais-je jusqu’à l’autre rive pour revenir. Une pause agréable après mon jogging matinal.

	« C’est pas comme si je négligeais mon cardio », ajoutai-je. « Tout ce sexe brûle les calories à un bon rythme. »

	Je tapotai mon ventre et rotai. Amber n’avait pas exagéré sur les talents culinaires de Lucy. Après notre deuxième douche, la fille m’avait préparé la meilleure omelette aux champignons et fromage de ma vie. Légère, aérienne et parfaitement assaisonnée. Avec du bacon croustillant et des muffins anglais au levain, c’était le repas idéal pour reprendre des forces après une longue séance de baise intensive.

	« Ventre plein et couilles vides », citai-je. « Paraît que c’est le chemin vers le cœur d’un homme. T’en penses quoi, ma belle ? »

	Harriet m’ignora en s’enfonçant plus loin dans le lac. J’admirai sa concentration. Cette chienne me rappelait qu’il faut observer le monde autour de soi et ignorer le superflu.

	Après m’avoir nourri et nettoyé le désordre de la chambre, Lucy s’était habillée et était partie en ville avec Amber. Les deux filles voulaient préparer quelque chose pour ce soir. Je leur avais promis un feu de camp sous les étoiles.

	Ça faisait du bien d’être seul un moment. Le calme du lac apaisait le chaos de mes pensées.

	Je longeai la rive à pas lents, baigné dans une douce euphorie par le soleil chaud et la brise fraîche du lac. Une nouvelle journée d’été magnifique à Prospar Lake.

	En marchant, je repensais à mon étreinte avec Lucy. J’en étais encore stupéfait. J’avais dit et fait des choses que je ne me croyais pas capable d’imaginer. Bien sûr, j’avais vu du porno, des scènes de domination brutale. Mais jamais je ne m’étais envisagé dans le rôle du « Papa dominateur ».

	« Non, pas un rôle. J’étais son Papa. Elle a supplié que je l’utilise comme ça. »

	C’était venu si naturellement pour nous deux, malgré mon inexpérience. Ça semblait juste. Tout en marchant avec Harriet, mon esprit échafaudait déjà d’autres scénarios à vivre avec ma jeune soumise.

	« Elle n’a que 19 ans », m’émerveillai-je. « Mais elle sait exactement ce qu’elle veut. »

	Le souvenir d’avoir dilaté le trou de cul de Lucy pour la remplir de mon sperme me hanterait longtemps. Ces derniers jours avaient déjà engrangé des souvenirs incroyables. Mon esprit fourmillait d’images de l’espiègle Amber et de son appétit sexuel ludique. Lucy était une expérience radicalement nouvelle. Non seulement son physique contrastait avec Amber, mais ses fantasmes obscènes étaient plus extrêmes, excitants dans leur noirceur.

	« Elle adore être ma chienne. »

	Le surnom secret de Lucy me choquait encore. Pas juste le mot lui-même, mais la façon dont elle mouillait instantanément quand je le prononçais. Un déclencheur puissant qui révélait son désir d’être utilisée avec brutalité, comme un bout de viande.

	« Jamais cru que je rencontrerais une fille comme elle », murmurai-je. « Quelle rencontre incroyable pour un quadra. Pas vrai, Harriet ? »

	Le chien me regarda. Elle commençait à reconnaître son nom. J’étais satisfait de la rapidité avec laquelle Harriet devenait mon chien, plutôt qu’une simple errante que je nourrissais.

	« T’es juste une chienne qui a besoin que je prenne les commandes, c’est ça ? »

	Je ris de l’absurdité de mes propres mots. Je me sentais comme un de ces dragueurs douteux vendant des vidéos à des ados boutonneux.

	Mais sous cette posture ridicule se cachait une once de vérité. La confiance que je ressentais était réelle. Et elle grandissait. Amber et Lucy l’avaient remarqué. C’était pour ça qu’elles avaient ouvert les jambes pour moi avant de revenir en redemander.

	« Cercle vertueux. Plus je gagne en confiance, plus les filles me veulent. Plus les filles me veulent, plus ma confiance grandit. »

	Mais ce n’était pas seulement le fait de sauter deux bombes qui m’avait rendu sûr de moi. C’était le fait de reprendre le contrôle de ma vie et d’agir pour moi-même qui avait renforcé mon estime personnelle. Ce terme m’avait toujours fait grimacer, mais en faire l’expérience était une réalité nouvelle.

	Je m’estimais. C’était aussi simple que ça.

	Après que mon ancienne vie eut été brutalement brisée, j’avais passé l’année dernière à en reconstruire les morceaux. Ça avait été dur, avec des moments sombres, mais j’avais tenu bon. Le plus surprenant ? J’en ressortais meilleur qu’avant. Une vraie surprise.

	Je m’adaptais encore à ce nouveau moi. C’était étrange, mais grisant. J’ignorais où cette route menait. Je savais juste que je ne pouvais plus faire demi-tour.

	« Ce train-là ne s’arrête plus, Harriet. »

	Harriet fila devant moi pour renifler les arbres. Je sifflotai l’air de Honeypot en marchant. Il faudrait que j’achète l’album des Dirt Road Debutantes. La plupart des gens se contentaient de streaming, mais je préférais encore acheter les MP3. Posséder valait mieux que louer.

	En approchant du Centre de conférences, j’essayai de me souvenir à quoi ressemblait cette rive avant sa construction. Une dense rangée de cèdres se dressait là où se trouvait désormais le bâtiment principal. Qu’avaient-ils fait de tout ce bois aromatique ?

	« Bon après-midi ! »

	« Salut ! » répondis-je, un peu surpris, en faisant un signe à la femme qui s’avançait vers moi.

	Elle émergea de derrière le grand saule du Centre. Il me fallut un moment pour la reconnaître : c’était la prof de yoga matinal du Centre. Elle devait avoir une trentaine d’années, les cheveux roux coupés en banane. Ses yeux bleus et sa peau pâle étaient parsemés de taches de rousseur sur les épaules et la poitrine. En leggings et débardeur, elle ressemblait à un mannequin de pub pour vêtements de sport haut de gamme.

	« Votre chien est magnifique. »

	« Merci. Elle s’appelle Harriet. »

	« Bonjour, Harriet ! »

	Le chien lécha sa main tandis qu’elle lui caressait la tête.

	« Je voulais venir vous saluer », dit-elle. « Je vous ai vu faire du kayak avec vos filles. »

	Je choisis de ne pas la corriger. « Je vous ai vue aussi. Vous faites le yoga, c’est ça ? »

	« Tout à fait ! Je suis Sara. »

	« Jack. »

	Nous nous serrâmes la main. Sara avait une poigne ferme. Son sourire était naturel et spontané. Elle avait cette attitude à la fois énergique et apaisante propre aux profs de fitness. Son corps aussi correspondait au profil – tonique, musclé, et visiblement en pleine santé.

	« Vous faites partie des résidents d’origine ? » demanda-t-elle.

	« Exact. J’ai un chalet ici depuis des années, avant l’électricité et Internet. Je dois avouer que je préfère la version moderne. »

	« Je comprends. Rien ne vaut une douche chaude et des films en streaming ! »

	« Amen. Et vous ? Vous êtes… professeure au Centre ? »

	Sara acquiesça avec enthousiasme. « Prof, gestionnaire des installations et solutionneuse à tout faire. Le yoga n’est qu’une partie de mes tâches, mais c’est ma préférée. Enfin, c’est du yoga westernisé. Nous avons dû l’adapter. »

	« Je m’en doutais », dis-je. « Je sais que le Centre a une vocation chrétienne. »

	« C’est vrai, mais nous nous ouvrons à d’autres publics. Les réservations sont rares avec la crise. Nous diversifions notre clientèle. »

	« Est-ce une bonne chose ? »

	« Un peu des deux, honnêtement. Mais la direction n’est pas sectaire. Par exemple, ils savent que je ne suis pas croyante, mais m’ont embauchée quand même. Le fait que j’accepte de vivre ici 24h/24 pendant la saison a dû jouer. »

	« J’imagine. »

	« D’ailleurs, nous venons d’accueillir un groupe universitaire. Une rencontre totalement laïque. Des gens charmants. Ils parlaient tous espéranto ! »

	« De l’espéranto ? Waouh, ça devait être insolite. »

	« Une réservation sympa. J’ai quelques jours avant le prochain groupe. Le temps de faire de l’entretien. Nous sommes en sous-effectif et accumulons du retard. C’est pire l’hiver. »

	« Vous restez ici l’hiver ? »

	« Sûrement pas ! » rit Sara. « Nous engageons une agence de gardiennage. Un coût énorme, et une des raisons des difficultés financières du Centre. »

	« Je connais ça », dis-je. « Moi et les autres propriétaires utilisons aussi un service de gardiennage l’hiver. Leurs tarifs ne cessent d’augmenter. »

	« Si seulement quelqu’un sur place vivait ici à l’année pour s’en occuper. Ce serait bien moins cher. »

	Ses mots firent soudain germer une idée. Si je m’installais ici définitivement, je pourrais assurer la surveillance du Centre et des chalets. Plus besoin d’agences externes qui nous saignaient – juste moi, veillant à ce que tout se passe bien. Une folie, peut-être… mais qui pourrait fonctionner. Je décidai d’y réfléchir.

	« Une idée en tête ? » demanda Sara en souriant.

	« Hein ? »

	« C’est juste que… vous aviez l’air perdu dans vos pensées. »

	Je souris à la jolie rousse.

	« À vrai dire, oui. Vous avez dit que votre prochaine réservation était dans quelques jours. Vous êtes libre d’ici là ? »

	« Tout à fait. »

	« Alors si ça vous dit, j’organise un petit truc ce soir à mon chalet. Feu de camp et grillade. Vous êtes la bienvenue. Invitez aussi vos collègues. »

	Sara leva un sourcil, intriguée par ma proposition. Je la sentais évaluer mes intentions. Je soutins son regard, la laissant réfléchir. Le fait que j’aie deux filles et un chien avec moi jouait en ma faveur.

	« Volontiers », dit-elle enfin. « À quelle heure ? »

	Je haussai les épaules. « Je ne sais pas encore. Donnez-moi votre numéro, je vous enverrai un message. »

	J’ouvris l’application Notes de mon téléphone et le lui tendis. Sara y inscrivit son numéro.

	« Des restrictions alimentaires ? » demandai-je en récupérant l’appareil.

	« Je suis végane. »

	« Compris. Les burgers aux portobellos, ça vous dit ? »

	« J’adore ça. »

	« Parfait. J’en préparerai pour vous. À ce soir, Sara ! »

	« Ravi de vous avoir rencontrés, Jack ! Et toi aussi, Harriet ! »

	Je repris le chemin de ma rive du lac. J’avais apprécié discuter avec Sara. Elle dégageait une énergie positive contagieuse. Elle était aussi très séduisante. J’avais toujours eu un faible pour les rousses.

	En marchant, j’envoyai un SMS à Amber pour qu’elle achète des champignons portobello pour ce soir. Bien que carnivore, j’aimais un bon burger aux champignons de temps en temps.

	Quelques minutes plus tard, je me retournai pour voir Sara toujours plantée là où je l’avais quittée, observant Harriet et moi nous éloigner. Elle me fit un signe de la main que je lui rendis.

	J’avais hâte de la revoir au feu de camp.

	 


Chapitre 10
« Des temps excitants au lac Prospar. »

	Les palettes s’empilaient derrière le chalet d’Amber depuis l’an dernier. Je les vérifiai toutes pour m’assurer qu’aucune ne portait la mention « MB » (indiquant un traitement chimique). Toutes étaient bonnes pour le feu de camp. Armé d’une hachette et d’un pied-de-biche, je les brisai en morceaux que j’empilai soigneusement à l’arrière de la propriété.

	Un tas de branches épaisses attendaient aussi d’être coupées. Je travaillai méthodiquement, séparant les petites branches pour l’allumage et divisant les plus grosses en sections maniables.

	Ce travail physique me plaisait. La salle de sport avait été ma thérapie cette dernière année, mais rien ne valait le vrai labeur manuel qui donnait des résultats concrets. C’était bien mieux que de fixer un écran toute la journée.

	Mon téléphone diffusait une playlist des Dirt Road Debutantes via un haut-parleur Bluetooth. Leur sélection incluait d’autres groupes au style similaire. Je n’avais guère écouté de nouveautés depuis les années 2000. Découvrir de nouveaux sons élargissait mes horizons musicaux.

	« On évolue sur tous les plans, hein, Harriet ? »

	Le chien somnolait à l’ombre, épuisé par notre tour du lac. Ce n’était plus une errante : son pelage s’embellissait déjà. Des repas réguliers faisaient des miracles pour une chienne active comme elle.

	La chaleur me faisait transpirer à grosses gouttes. J’ôtai mon t-shirt pour laisser la brise me rafraîchir tout en fendant le bois.

	Je réalisai que le projet d’Amber de passer l’hiver ici serait compliqué. Son chalet n’avait ni chauffe-eau ni système de chauffage. Elle devrait compter sur des radiateurs d’appoint – une solution coûteuse à long terme. L’isolation semblait inexistante : ce lieu n’était conçu que pour l’été.

	Elle disposait bien d’une cheminée, mais plutôt décorative. Avec un insert équipé d’un ventilateur, elle pourrait chauffer le chalet pour bien moins cher. Il lui faudrait juste stocker du bois.

	Mon propre chalet était un peu mieux loti : poêle à bois et isolation, mais pas de chauffage central. Si je m’installais ici, je pourrais faire installer une pompe à chaleur pour plus de confort.

	Ma conversation avec Sara avait enflammé mon imagination. Devenir gardien du Centre et des chalets, en plus de mon travail de consultant, serait idéal.

	L’argent n’était pas un problème, mais changer des tableurs contre de l’entretien manuel me tentait. J’aimais cette responsabilité. J’aimais avoir le contrôle.

	Pourquoi ne pas quitter la course effrénée de Seattle pour la quiétude du lac Prospar ? Surtout si Amber m’accompagnait.

	« Et qui sait ce que Lucy décidera », murmurai-je. « Peut-être qu’elle voudra vivre avec son Papa à plein temps. Ça ne te dérange pas de me partager, Harriet ? »

	Seuls les ronflements du chien me répondirent.

	Un cliquetis au loin attira mon attention. Peu après, la vieille voiture d’Amber s’arrêta devant le chalet. Je saluai les filles qui en sortirent.

	« Putain, Jack ! » rit Amber. « T’es là, sexy et tout. Tu t’es mis en sueur juste pour nous ? »

	« Je m’occupe des préparatifs, ma chérie. Ce feu ne s’allumera pas tout seul. Tu as les champignons ? »

	« C’est réglé », répondit-elle. « Et on a une surprise. »

	Mon sourire s’élargit quand je vis qui émergeait de la banquette arrière.

	« Alors, tu as enfin accepté mon invitation ! »

	Daniela sourit et haussa les épaules avec théâtralité.

	« Je me suis dit que je pourrais enfin me baigner sans craindre de me faire choper », dit-elle.

	« Exactement », rigolai-je. « Bienvenue. »

	« Vous deux, rattrapez votre retard », dit Amber. « Moi et Lucy, on va enfiler nos maillots. »

	Amber et Lucy portèrent leurs sacs de courses jusqu’à la cabane d’Amber. Daniela déposa une glacière à mes pieds.

	« Des boissons et du barbecue coréen », m’annonça-t-elle. « Je ne suis pas venue les mains vides. »

	« Je suis juste heureux de te voir ici, Daniela. Tu as rencontré les filles en ville ? »

	« Ouais, quand elles sont venues au magasin. Elles m’ont invitée à les rejoindre. J’espère que ça te va. »

	« Plus que ça. Comment va ton frère ? »

	« Il a toujours la mâchoire douloureuse. Je crois qu’il a retenu la leçon. »

	« Qu’il reste loin du whisky. »

	« Et qu’il ne cherche pas des embrouilles avec des mecs qui peuvent lui botter le cul », rit-elle.

	« Une maxime à suivre. »

	Daniela pencha la tête, me scrutant avec un sourire en coin.

	« Alors, j’ai une question pour toi, Jack. »

	« Vas-y. »

	« Amber et Lucy sont des filles super cool. Est-ce que tu baises vraiment avec les deux ? »

	L’expression de Daniela était taquine, mais sa voix trahissait une réelle curiosité. Elle voulait vraiment comprendre la nature de ma relation avec ces deux filles assez jeunes pour être mes filles. Je ne voyais pas de raison de mentir.

	« Ouais », dis-je. « On s’amuse bien ensemble. »

	« Tous ensemble ? » demanda Daniela. « Genre à trois ? »

	« Bien sûr. »

	« Putain », fit-elle, secouant la tête avec admiration. « Ça fait longtemps que vous êtes amants ? »

	« En fait, juste quelques jours avec Amber. Ce matin était ma première fois avec Lucy. »

	Daniela tambourina ses doigts contre sa joue. Je soutins son regard, lui renvoyant son air interrogateur.

	« Alors, qu’est-ce que tu as de si spécial, Jack ? Comment t’as monté ce petit harem ? T’es pas un gourou de secte, au moins ? »

	« La seule secte que je suis, c’est la NFL. Culte du dimanche matin avec nachos et bière. »

	« Non, il y a autre chose chez toi. Quelque chose qui attire Amber et Lucy comme des clous vers un aimant. T’es beau et en forme, mais ça peut pas être que ça. »

	« Bon, je suis monté comme un étalon et je peux lécher mes sourcils. Ça joue peut-être. »

	Daniela ignora ma blague. « Je vais découvrir ce que tu caches, Jack. T’es un mystère trop intrigant pour que je laisse tomber. »

	Avant que je puisse répondre, Amber et Lucy sortirent de la cabane. Elles portaient leurs bikinis et des serviettes.

	« Allez, Daniela ! » lança Amber. « On va nager. »

	Toujours souriante, Daniela enleva son T-shirt et son survêtement. En dessous, elle avait un maillot une pièce sobre qui mettait en valeur son corps mince. J’adorais voir ses petits seins et ses gros mamelons se dessiner sous le tissu stretch. À la lumière du soleil, ses aréoles brun foncé étaient clairement visibles à travers le maillot.

	« Des moments excitants au lac Prospar », commenta Daniela, remarquant mon regard. « Mais dans quoi je me suis embarquée ? »

	Daniela rejoignit Amber et Lucy. Les trois filles coururent vers le lac, riant et se tenant par la main. J’entendais leurs éclats de rire tandis qu’elles pataugeaient dans l’eau fraîche. Le soleil couchait, et le lac brillait d’un orange vibrant sous la lumière scintillante.

	« On s’annonce une sacrée nuit, Harriet. »

	Pendant que les filles nageaient, j’empilai le bois du feu de camp et allumai le grill. L’odeur du barbecue coréen apporté par Daniela était à se damner. Avec les burgers et les hot-dogs que je préparais, on allait tous bien manger.

	Je mis les champignons portobello à mariner dans de la sauce soja et du vinaigre balsamique. Attrapant mon téléphone, j’envoyai un message à Sara pour qu’elle nous rejoigne. Sa réponse fut immédiate, comme si elle avait attendu mon contact.

	L’odeur de la nourriture ramena les filles du lac. Elles se rassemblèrent autour du grill, observant la viande grésiller. C’était incroyable d’être entouré de trois femmes magnifiques, surtout quand Amber me pelotait effrontément les fesses.

	« Le repas sera bientôt prêt », leur dis-je. « Si vous voulez vous sécher et vous changer, je dresserai la table pour votre retour. »

	Amber m’embrassa sur la joue. « Merci, Papa ! »

	« Merci, M. Henson ! » dit Lucy.

	« Euh… merci, Jack. »

	Pendant qu’elles rentraient dans la cabane pour se changer, je mis la viande de côté et préparai les garnitures. Je nettoyais le grill pour les champignons quand Sara arriva dans le jardin.

	« Juste à l’heure ! » lui dis-je. « J’allais mettre les champignons sur le grill. On a cuit de la viande dessus, mais j’ai laissé le feu le brûler et je l’ai gratté avec une brosse métallique. J’espère que ça te convient. »

	« Parfait. Je ne suis pas difficile. J’ai apporté un dessert. Un gâteau vegan aux carottes. C’est meilleur que ça en a l’air, promis. »

	« Cool. Je n’ai jamais goûté à un gâteau vegan. J’ai hâte d’essayer. »

	Sara sourit. « J’apprécie ton ouverture d’esprit. »

	Les filles sortirent de la cabane. Elles portaient plusieurs lumières LED pour éclairer l’obscurité grandissante.

	« Voici Amber, Lucy et Daniela », présentai-je. « Mesdames, voici Sara. Elle travaille au Centre de conférences. »

	Les quatre femmes échangèrent des salutations. Lucy tendit à Sara une canette d’eau pétillante.

	« J’adore ta coupe de cheveux », dit Daniela à Sara. « J’ai toujours voulu les porter courts comme toi. »

	« Tu devrais », répondit Sara. « C’est tellement facile à entretenir. »

	« J’espère que tout le monde a faim », dit Lucy. « M. Henson a cuisiné assez pour nourrir une armée. »

	« Ou un petit harem », plaisanta Amber.

	Les filles échangèrent des regards malicieux. Sara cligna des yeux, confuse, toujours incertaine quant à la dynamique entre moi et elles.

	« À table ! » dis-je.

	 


Chapitre 11
« J’ai fait une terrible erreur. »

	

	

	Nous nous installâmes à table et attaquâmes le repas. Je n’étais pas un grand cuisinier, mais je savais manier un grill. Les burgers étaient juteux et les hot-dogs grillés à la perfection. Nous avions aussi un tas fumant d’épis de maïs, un grand bol de salade de concombres et tomates, ainsi que des courges rôties arrosées de miel infusé au piment.

	« Ce bulgogi est incroyable, Daniela », dis-je.

	« Tu connais le barbecue coréen ? » demanda-t-elle.

	« Je vis à Seattle. Bien sûr que je connais le bulgogi. »

	« Ma mère a appris à le cuisiner pour mon père. Elle fait aussi un bibimbap d’enfer. Pas mal pour une fille du Montana. »

	« Comment est le burger aux champignons ? » demanda Lucy à Sara.

	« Délicieux. Mes compliments au chef. »

	« C’est Lucy qui a eu l’idée de la marinade », dis-je. « C’est une excellente cuisinière. »

	« Je fais de mon mieux », répondit Lucy avec modestie.

	Sous la table, les pieds nus de Lucy caressaient les miens. De l’autre côté, Amber pressait sa cuisse contre ma jambe. Leur attention rendait le dîner encore plus agréable.

	Il faisait presque nuit noire lorsque nous finîmes de manger, les lampes LED attirant des papillons de nuit qui tournoyaient et venaient cogner contre les lumières.

	« Il est temps d’allumer le feu de camp », annonçai-je.

	Les filles poussèrent des cris de joie alors que je versais un peu de liquide inflammable à la base du tas de bois. J’allumai une feuille de journal et la glissai dessous.

	Avec un whoosh et un crépitement, le feu prit rapidement. Les flammes montèrent haut. Les palettes et les branches projetèrent lumière et chaleur dans la nuit, des étincelles s’élevant dans le ciel obscur.

	Je découpai une pastèque tandis que Sara distribuait des parts de gâteau. Nous rapprochâmes nos chaises autour du feu, contemplant les flammes avec satisfaction tout en mangeant nos desserts.

	« Ce gâteau est fabuleux », dit Daniela. « Riche, mais pas trop sucré. »

	« Il y a une touche acidulée que j’adore », remarqua Lucy.

	« C’est mon ingrédient secret », confia Sara. « Une goutte de vinaigre de cidre. »

	« C’est excellent », dis-je.

	Amber posa son assiette. « Je crois qu’on a besoin de brûler quelques calories ! »

	Elle tapa sur son téléphone, et une musique puissante s’échappa de l’enceinte Bluetooth. C’était Buckstomp des Dirt Road Debutantes, sa chanson préférée du groupe.

	« Tu vas laisser une dame danser toute seule, Jack ? » lança Amber.

	Riant, je me levai et commençai à danser avec elle. Amber balançait les hanches et bougeait les épaules, faisant trembler voluptueusement ses gros seins. Je l’imitai de mon mieux. Je n’étais pas spécialement gracieux, mais je compensais par l’enthousiasme.

	Les autres filles nous rejoignirent vite, et nous dansâmes tous les cinq en riant aux éclats, secouant nos fesses et levant les bras au ciel.

	Quand une chanson lente démarra soudain, ce fut Lucy qui se blottit contre moi pour danser. Nous nous balancions ensemble, enlacés.

	« Je ne suis jamais allée au bal de promo », me confia Lucy. « C’est bien mieux comme ça. »

	À côté de nous, Amber et Daniela dansaient lentement, joue contre joue, les bras autour de leur taille. À leur regard, je savais qu’elles finiraient ensemble avant la fin de la soirée.

	Sara était assise près du feu, nous observant avec un sourire rêveur. Elle semblait avoir compris que les filles et moi étions plus que de simples amis. À son expression, la rousse paraissait ravie d’avoir trouvé notre petite tribu.

	Je dansais lentement avec Amber quand Sara me tapa sur l’épaule.

	« Il faut que je parte », dit-elle. « J’ai une grosse journée de maintenance demain. »

	« Oh, d’accord. Attends une minute, je t’accompagne jusqu’au Centre. »

	« Ce n’est pas nécessaire. Je peux me débrouiller. »

	« J’insiste », dis-je fermement. « Il fait noir, et les bords du lac sont traîtres, surtout près du gros saule. Laisse-moi prendre une lampe torche, et je m’assure que tu rentres bien. »

	Les filles firent leurs adieux tandis que j’attrapais une lampe torche dans la cabane d’Amber.

	« Je reviens bientôt », dis-je à Amber. « Surveille le feu. Et empêche Harriet de nous suivre. »

	Éclairant le sol devant nous, je guidai Sara le long du lac. Au loin, les lumières du Centre se reflétaient sur l’eau, un phare dans l’obscurité.

	« Merci pour le repas », dit Sara. « Ce portobello était délicieux. »

	« Tout le plaisir était pour moi. Quand tu as une soirée de libre, viens nous voir. Les filles seront ravies de te revoir. »

	Sara s’éclaircit la gorge. « Alors, vous… vous sortez ensemble ? Amber, je veux dire. Ou peut-être Lucy ? »

	Je ne répondis pas tout de suite, rassemblant mes pensées. Nous marchâmes en silence, Sara attendant patiemment. Peut-être était-ce sa personnalité accueillante, ou simplement parce qu’elle était plus proche de mon âge, mais je sentis que je pouvais me confier à elle.

	« Je ne sais pas trop comment répondre », dis-je lentement. « Amber, Lucy et moi avons été intimes. Tu as dû le sentir ce soir. »

	« Oui. Elles ne pouvaient pas te lâcher. »

	« Ce sont des filles très affectueuses. »

	« Et Daniela ? »

	« Je viens de la rencontrer, mais je suis presque sûr que je vais aussi coucher avec Daniela. »

	« Je le pense aussi. »

	« Alors… est-ce qu’on sort ensemble ? Ou est-ce qu’on couche juste ensemble ? Je ne suis pas tout à fait sûr de ce que j’ai avec ces jeunes femmes. Je suis assez vieux pour être leur père. Tout est arrivé si vite que j’en ai encore la tête qui tourne. La seule chose dont je sois certain, c’est que je passe le meilleur moment de ma vie. Et je crois qu’elles aussi. »

	« Le bonheur est une fin en soi », dit Sara. « C’est ce que je crois. »

	« Tu parles comme Lucy », ris-je.

	« C’est une âme profonde », rit Sara.

	Nous marchâmes en silence, perdus dans nos pensées. Le coassement des grenouilles résonnait dans la nuit. Au loin, un hibou hulula.

	« J’ai envisagé de m’installer ici définitivement », dis-je. « Tu as mentionné les frais d’entretien tout à l’heure. Que penses-tu que la Conférence dirait si je proposais mes services ? »

	« Je pense qu’ils prendraient ça très au sérieux », répondit Sara. « Ils se font arnaquer par leur contrat actuel. C’est une énorme dépense, et nous avons peu de marge financière. Le Centre de conférences ne va pas bien économiquement. Ils cherchent toute opportunité de réduire leurs coûts. »

	Je hochai la tête, digérant l’information sur les finances du Centre. Les temps étaient durs partout, ces jours-ci.

	Nous dépassâmes le saule et posâmes le pied sur la pelouse bien entretenue du Centre de conférences.

	« Je peux finir seule à partir d’ici », dit Sara. « Merci beaucoup de m’avoir raccompagnée. »

	« Je t’en prie. Et merci de m’avoir écouté. J’espère ne pas t’avoir accablée avec ma vie personnelle. »

	« Pas du tout », dit-elle, une lueur dans les yeux. « Tu es un homme intrigant, Jack. J’aimerais te connaître mieux. »

	« Moi aussi, Sara. »

	« Bonne nuit. »

	Sara traversa la pelouse en direction du Centre. Je la regardai partir, m’assurant qu’elle entrait en sécurité. Elle me fit un signe de la main depuis la porte avant de disparaître à l’intérieur.

	Je repris le chemin des cabanes, l’esprit tournant autour des paroles de Sara. L’idée de vivre toute l’année au lac Prospar me devenait de plus en plus attrayante. Je voyais comment cela pourrait fonctionner, si j’étais prêt à faire l’effort et à investir dans quelques améliorations. Ce serait tellement plus simple de prendre un condo en banlieue, mais l’option facile ne m’attirait plus.

	La lueur du feu de camp vacillait dans l’obscurité. Je distinguais à peine les trois filles debout autour des flammes, dansant encore sous les étoiles. Je marchai dans l’ombre, les regardant simplement se rapprocher à chaque pas.

	Alors que je contournais le virage près de ma cabane, je me figeai soudain.

	« Qu’est-ce que… ? » murmurai-je.

	Une voiture inconnue était garée devant la cabane. À l’intérieur, les lumières étaient allumées derrière les rideaux tirés.

	Ça ne pouvait être que mon fils, Paul. Qui d’autre viendrait me voir ici, au lac ? J’ignorais pourquoi il était arrivé dans cette berline que je ne connaissais pas, mais les plaques d’immatriculation de l’Oregon me confirmèrent que c’était bien Paul, à l’intérieur.

	Je montai sur le porche. La porte était déverrouillée. J’hésitai un instant, soudain inquiet de la raison de sa venue. Avait-il changé d’avis au sujet de Lucy ? La voulait-il de retour ? Je l’avais déjà baisée. Comment cela affecterait-il nos relations ? La dernière chose que je voulais, c’était compromettre mon lien avec mon fils.

	Nerveux et troublé, j’entrai dans la cabane. Les lumières étaient allumées et la radio jouait doucement, mais je ne voyais personne.

	« Paul ? » appelai-je. « Quand es-tu arrivé, mon fils ? Pourquoi n’as-tu pas appelé avant ? »

	La porte de la chambre s’ouvrit à la volée. Une femme entra dans le salon.

	Mon cœur manqua un battement.

	« Bonjour, Jack », dit Carol.

	Je dévisageai mon ex-femme, bouche bée, complètement muet.

	« C’est bon de te revoir », murmura-t-elle. « Ça fait longtemps. »

	« Carol ? » bredouillai-je. « Qu’est-ce que tu fais ici ? »

	« Je suis venue te voir. »

	« Pourquoi ? »

	Carol inspira profondément, d’un souffle tremblant. Elle se ressaisit et se redressa, les mains serrées contre sa poitrine. Ses lèvres tremblaient. Ses yeux brillaient de larmes.

	« J’ai fait une terrible erreur, Jack. Je veux que tu me reprennes. Je veux rentrer à la maison. »

	Une centaine de réponses se bousculèrent dans mon esprit. J’ouvris la bouche, mais les mots ne vinrent pas. Le silence s’épaissit, emplissant l’espace entre nous.

	Je fixai la femme qui avait été ma femme, abasourdi de la revoir et me demandant ce qui allait bien pouvoir se passer maintenant.

	(A suivre)
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